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  Chapitre I


  


  — Dire que nous pourrions être à Londres, marmonna Anna Cargali en regardant les champs défiler par la fenêtre de leur voiture à vapeur. Le duo de démystificateurs avait reçu deux missives la veille. L’une de Londres, plutôt pressante mais sans la moindre information, l’autre de la part de madame du Meslay, en Bourgogne, qui se plaignait de fantômes perturbant son sommeil depuis à présent un mois. Si elle les avait supportés si longtemps, elle pouvait bien attendre encore un peu, non? Pourtant, son partenaire avait préféré la campagne française.


  — Je n’aime pas être convoqué sans en savoir la raison, justifia Gauthier Guillet, les lèvres pincées. Ils n’imaginent tout de même pas que je vais me présenter au pas de course sur un simple «Nous avons besoin de vos compétences»?


  — C’est probablement confidentiel, rétorqua-t-elle. Je suis certaine que ce serait plus intéressant que cette affaire…


  Anna fronça le nez. Plus ils s’éloignaient du petit village où leur train les avait menés, plus l’odeur de bouse de vache se faisait forte et ce malgré les fenêtres fermées pour laisser le froid dehors.


  — Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, asséna le Français.


  Le ton de Gauthier était sans appel, il ne continuerait pas la conversation. Anna roula des yeux: son partenaire et son ego… Alors qu’ils rataient probablement une savoureuse enquête et un changement de paysage. Elle était lasse de chasser l’arnaque aux faux fantômes dans les campagnes françaises.


  Après une demi-heure d’une route de plus en plus cahoteuse, ils finirent par arriver dans la cour d’un imposant manoir, sis à la fin d’une allée bordée d’érables. Madame du Meslay, une baronne aux joues rondes, les accueillit avec un évident soulagement et les précipita à l’étage de la demeure.


  — Je ne voudrais pas vous faire perdre le moindre temps en bavardages inutiles, s’excusa-t-elle, sur un ton tout sauf désolé. De toute façon, il n’y a rien à ajouter par rapport à ma missive, alors je vous laisse explorer. Je serai dans mon boudoir, si vous avez besoin de moi.


  Avant même qu’ils aient pu ouvrir la bouche, la femme avait disparu dans un tourbillon de froufrous. La campagne avait quelques saisons de retard sur la mode…


  — Bien, Anna, vous connaissez la procédure. Nous inspectons chaque recoin, sans oublier le moindre détail. Prenez des notes mentales et nous en discuterons ce soir, loin des oreilles de la baronne.


  Anna soupira et partit ostensiblement rejoindre une pièce loin de Gauthier. Elle n’était plus son élève depuis quelques années, maintenant, mais il semblait négliger ce détail.


  Anna pénétra dans une petite bibliothèque et sortit de son pochon la missive de la baronne. Gauthier voulait peut-être tout faire à la force de sa grande mémoire mais elle préférait avoir des notes sous la main. Elle parcourut rapidement la lettre afin de se remettre les faits en tête. Des bruits, des hululements et des coups, qui résonnaient au niveau de l’aile ouest, au deuxième étage, la nuit mais aussi au déjeuner, la bibliothèque et la chambre d’enfant étant les plus touchées.


  — Précis…, se murmura l’Italienne en relevant la tête.


  Maintenant, trouver les outils de l’arnaque. Anna commença par un regard circulaire général. La pièce se meublait de façon classique avec des murs couverts d’étagères et emplis d’ouvrages aux reliures en cuir, avec une table en marqueterie au centre entourée de deux fauteuils moelleux de couleur rouge. Madame du Meslay était vieille France, de toute évidence, et rien ici ne laissait transparaître l’existence de la révolution de la vapeur. La campagne…


  Anna tourna sur elle-même et un reflet attira son attention. Elle s’approcha de la lumière et trouva, posée sur une étagère, une cupule en cuivre, ronde, sans utilité visible et pas plus esthétique que cela. L’Italienne donna une pichenette dans l’objet qui résonna d’un «ping» délicat.


  — Trop facile.


  Anna reposa la cupule et recula à nouveau. Sachant ce qu’elle cherchait, l’inventaire fut aisé. Il y en avait une dizaine réparties dans toute la pièce.


  — Bon, mais d’où vient le son?


  Tous les murs étaient couverts par les étagères et le plafond semblait intact. Quoiqu’il ne devait pas être si difficile de se placer à l’étage au-dessus et taper du pied.


  Anna quitta la bibliothèque et inspecta les trois chambres. Là aussi, des cupules avaient été réparties aux quatre coins, plus ou moins discrètement. Dans la chambre pour enfant, elle remarqua sur le mur commun à la pièce adjacente que le blanc y était moins éclatant. Elle s’approcha et confirma qu’un pan d’une largeur de deux mètres était peint d’une tonalité légèrement plus claire. L’Italienne tapa du poing et le mur lui rendit un son creux. Il y avait du vide là-derrière.


  Quand elle ressortit dans le couloir, Anna y croisa Gauthier.


  — Des choses intéressantes?


  Son partenaire haussa les épaules tout en observant un point par-dessus l’épaule de la jeune femme. Au bout de quelques instants, il porta enfin son attention sur l’Italienne, les sourcils froncés.


  — Nous devrions rentrer, je me sens observé et cela m’agace, annonça-t-il.


  Anna se retourna et une silhouette disparut dans l’obscurité du couloir à l’instant où elle la remarqua.


  — Madame du Meslay doit être curieuse.


  — Possible, mais cela m’irrite. Et puis, j’ai fait le tour. Retournons à l’hôtel nous reposer et réfléchir.


  Ils rentrèrent en silence. C’est à peine si Gauthier daigna saluer le propriétaire de ce qui tenait plus d’une auberge de village. Anna remercia chaleureusement ce dernier, visiblement vexé par la brusquerie de Gauthier, et lui indiqua qu’ils l’appelleraient quand ils souhaiteraient dîner.


  Anna ferma la porte et embrassa du regard leur chambre. Un grand lit à baldaquin, orné d’une couverture écarlate aux motifs floraux, occupait tout l’espace chichement éclairé par des bougies posées sur le chevet et la commode en bois ouvragé. Les lampes à gaz n’avaient pas encore fait leur apparition ici. Anna s’installa confortablement dans l’un des deux fauteuils pendant que Gauthier se lançait dans les cent pas qui caractérisaient ses moments de réflexion, même si ses grandes jambes ne lui permettaient guère d’en faire beaucoup avec si peu de place. La jeune femme regardait son partenaire avec un léger sourire.


  — Verdict?


  Il lui lança un coup d’œil agacé, ses épais sourcils gris froncés. Il détestait être interrompu quand il creusait sa tranchée. D’un autre côté, Anna n’appréciait pas qu’il cogite en silence, cela l’empêchait de participer. Il fallait bien que Gauthier finisse un jour par admettre qu’elle n’était plus une élève dans l’attente respectueuse de ses conclusions pompeuses.


  — Laissez-moi réfléchir un peu, Anna. Les pièces commencent tout juste à s’agencer. Vous savez bien qu’il me faut du temps pour soupeser chaque indice et percer à jour une arnaque.


  — Ah! Donc vous affirmez qu’il y a supercherie, rétorqua-t-elle. Et si vous me permettiez de vous aider? Nous irions plus vite à deux, non?


  Cette fois-ci, un sourire franc étirait ses lèvres carmin. Anna pensait ses compatriotes querelleurs, mais Gauthier était de toute évidence plus têtu que n’importe quel Italien.


  — Moi, je trouve au contraire que vous me ralentissez avec vos questions incessantes, ronchonna-t-il. Et bien sûr qu’il s’agit d’une arnaque, elles en sont toujours, voyons!


  Anna soupira puis tendit la main vers la sonnette du service de chambre. Autant s’occuper en mangeant.


  


  Gauthier sursauta quand on frappa à la porte. Un jeune homme en livrée bleue posa un plateau garni de fruits, viandes froides et fromages sur la tablette entre les deux fauteuils de la chambre et repartit aussitôt.


  — Venez donc vous asseoir et manger, l’exhorta Anna.


  Gauthier déboutonna son veston qu’il jeta sur l’accoudoir puis se laissa tomber dans le second fauteuil. Il devait être aussi épuisé qu’elle, entre la route depuis Paris et la baronne qui les avait envoyés fouiller à peine arrivés. Mais il anticipait probablement avec déplaisir les questions d’Anna.


  — Déridez donc ce front, lui ordonna-t-elle avec douceur. Je vous torture tant que cela?


  Il lui jeta un regard noir et se vengea sur un morceau de fromage.


  — J’en conclus que non. Que pensez-vous des amplificateurs?


  — Vous les avez remarqués?


  Sa voix trahissait une once d’admiration.


  — De petites sphères creuses en cuivre? répondit-elle avec un rire léger. Elles ne s’accordaient pas à la décoration. Madame du Meslay m’a paru très vieille France, coincée à l’ancienne époque, avant la vapeur, le métal partout et les machineries. Vous me diriez qu’elle n’a jamais voyagé autrement que par carrosse à chevaux que cela ne m’étonnerait guère. Elle est de ces femmes que je n’imagine pas croiser à bord d’un dirigeable. Quitter le sol? Grands dieux!


  — Vous avez donc une partie du puzzle. D’autres observations?


  Il avait adopté son ton docte, celui pour lequel Anna l’accusait souvent d’avoir raté une vocation de professeur. Elle le verrait bien, dans ces moments, remonter sur son nez des lunettes imaginaires. Au début, elle était si avide de connaissances qu’elle adorait ce genre d’échanges. Toutes ces choses qu’il lui fallait apprendre… Mais au bout d’une paire d’années, se considérant formée, elle s’était mise à se plaindre. Ils avaient fini par avoir une grosse dispute. Depuis, Gauthier faisait des efforts mais nul ne peut se départir totalement de ses défauts.


  — Une cloison fraîchement replâtrée. J’imagine qu’un dispositif ingénieux, ou un être humain, se trouve entre les murs de madame du Meslay pour émettre les sons adéquats, assurément de terrifiants bruits de manifestations surnaturelles diverses et variées, et les cupules sont là pour les amplifier et leur donner un atour plus… fantomatique.


  — Très finement observé, la félicita Gauthier.


  Anna se sentit très fière, soudain. Peut-être qu’elle non plus n’avait pas totalement perdu son attitude d’élève à la recherche de l’approbation de son maître.


  — Cette affaire n’a rien de très complexe sur la question du «comment», le «qui» persiste à m’échapper, cela dit, peu importe à quel point je me creuse la tête, avoua le Français.


  


  Anna et Gauthier passèrent le reste de la soirée à débattre des coupables potentiels. Qui aurait intérêt à faire ainsi hanter la demeure? Après maintes hypothèses et munis d’une longue liste de suspects, les deux associés décidèrent qu’il était l’heure de se coucher. Ce qui, bien sûr, souleva une nouvelle querelle.


  — Gauthier, ne faites pas l’enfant! Vous n’allez tout de même pas dormir dans le fauteuil! tempêta Anna, accompagnée d’amples mouvements de bras.


  Assise sur la moitié droite du lit, une rangée d’oreillers alignés en un mur de séparation au milieu, elle avait eu le malheur d’inviter son partenaire à prendre place à gauche.


  — Ne soyez pas vexante!


  — Vous êtes bien trop grand, vous allez déborder par tous les côtés. Et puis vous n’avez rien d’un jeune homme. Qu’on se fasse passer pour mariés dans cette campagne reculée et trop sexiste pour m’envisager comme votre associée, soit. Mais pas au prix de votre dos. Vous allez vous en plaindre toute la journée, demain.


  — Nous n’allons pas partager le même lit, voyons. Nous ne sommes pas un couple!


  Gauthier arracha rageusement une couverture du lit, envoyant balader la frontière de coussins d’Anna.


  — Je ne vous demande pas de vous blottir contre moi, continua-t-elle, juste de vous allonger sur le matelas. Regardez, je vous ai même construit un mur pour protéger votre vertu, ajouta-t-elle en tentant de remettre de l’ordre dans la rangée d’oreillers qui tenait à présent plus d’un chaos moelleux. Tout ça pour vos principes! Vous êtes bien trop vieux jeu, Gauthier.


  — Ma décision est prise, fin de la discussion! asséna-t-il.


  En un large geste théâtral, il s’enroula dans la couverture et se laissa choir sur le fauteuil le plus dignement qui soit.


  — Bonne nuit.


  — Quel entêté, marmonna Anna tout en se levant pour souffler les bougies.


  Dans l’obscurité, elle se glissa dans le lit avec force bruit, pestant contre ces Français aux valeurs dépassées.


  *


  Le lendemain matin à la première heure, ils se rendirent chez la baronne. Anna prit le thé avec Madame du Meslay et l’interrogea sur son entourage, tandis que Gauthier faisait le tour de la maisonnée à la recherche d’indices qui leur auraient échappé la veille.


  Il les rejoignit pour le déjeuner, dans une ambiance des plus protocolaire et étrange. La baronne trônait à l’extrémité d’une table interminable, d’où elle harcelait la pauvre domestique en charge du service. Si Anna et Gauthier l’entendaient de leur place, à l’autre bout, c’était uniquement par la force de son coffre. Au moins cela leur laissait-il l’opportunité de discuter loin des oreilles de la maîtresse de maison.


  — Avez-vous fait des progrès? murmura-t-il à son associée en prenant un siège à sa droite.


  Devant lui s’alignait une armée de couverts tous plus inutiles les uns que les autres. Un entassement de futilité que seuls les nantis pouvaient se permettre.


  — Un peu, chuchota Anna. Cette femme est un véritable ermite. Elle ne fréquente personne en dehors de sa maisonnée et d’une amie lointaine qui lui rend visite de temps à autre. Elle n’a pas d’enfant et la plupart de ses accointances de jeunesse résident six pieds sous terre. Elle doit se sentir très seule.


  — Pas de suspects?


  — Si, peut-être un. Elle n’a pas tari d’éloges sur son maître de maison. Un homme dévoué au service de sa famille depuis aussi longtemps qu’elle s’en souvient. Il prend soin du domaine comme s’il était sien.


  — Vous l’avez rencontré?


  Anna remercia celle qui venait de poser à côté de son assiette un petit pain blanc. L’Italienne avait faim mais n’osa pas s’en saisir, la baronne continuant à tancer sa domestique. Il n’était pas poli de commencer à manger avant son hôte.


  — Brièvement, finit-elle par répondre.


  — Quelle impression vous a-t-il laissée?


  Anna prit quelques instants pour réfléchir, songeant à cet homme raide, la mine sévère, répondant en un instant à la moindre des demandes de la baronne.


  — Il m’a paru honnête et surtout dévoué. Je l’imagine difficilement élaborer un tel plan dans le seul but de s’approprier cette maison.


  — Je suis d’accord avec vous. Je ne crois pas qu’il soit le coupable. Vous avez choisi d’ignorer un détail, ma chère, qui est pourtant clef dans cette affaire.


  Anna soupira. Elle détestait quand il lui faisait ce genre de remarques. Elle n’ignorait pas de détails, il l’en détournait en pointant son attention sur autre chose. Ce qu’il n’admettrait jamais, ce serait reconnaître qu’il l’empêchait de conclure la première.


  Gauthier se leva en faisant racler avec soin sa chaise au sol, interrompant un long monologue de la baronne sur la délicatesse des œufs et de leur cuisson.


  — Madame du Meslay, depuis quand occupez-vous votre temps en entourloupes de démystificateurs?


  Aussitôt, la baronne s’empourpra et jeta un regard indigné à Gauthier, serrant un mouchoir de dentelle contre ses lèvres.


  — Qu’insinuez-vous donc?


  — Rien du tout, madame. J’affirme. Je crois que personne ne s’en prend à vous. Vous vous ennuyez, rien de plus. Alors vous avez songé que ma venue ferait un excellent divertissement. Cela dit, je n’ai pas de temps à perdre et j’ai pour préférence d’aider de véritables victimes. Je vous suggère de vous trouver un nouveau passe-temps car je m’assurerai qu’aucun autre démystificateur ne vienne jamais ici. J’espère que personne ne décidera de réellement vous arnaquer, vous risqueriez de comprendre la justesse du conte du garçon qui criait au loup. Bien sûr, je ne manquerai pas de vous envoyer mes notes d’honoraires. Sur ces entrefaites, madame, je vous souhaite une bonne journée.


  Sans plus de cérémonie, Gauthier quitta la salle à manger à grandes enjambées, suivi par une Anna éberluée.


  — Vous auriez pu attendre la fin du déjeuner, se plaignit-elle une fois installés dans la voiture à vapeur crachotante de fumée qui les ramenait à Paris.


  Anna repensa au petit pain blanc qu’elle avait stupidement laissé à côté de son assiette. Il avait l’air si moelleux… Son estomac gronda.


  — Nous trouverons bien à déjeuner sur le pouce à la gare avant de prendre le train, proposa le Français, la mine gênée.


  Anna secoua la tête. Elle aurait pu profiter de la riche tablée de la baronne et devrait se contenter d’un troquet de campagne, tout cela pour soigner la sortie de son partenaire… Elle soupira.


  — Comment avez-vous deviné pour la baronne?


  Autant obtenir le fin mot de l’histoire, à défaut d’un déjeuner digne de ce nom.


  — C’est vous qui m’avez expliqué à quel point elle semblait seule. Or, qui dit solitude, dit ennui. Vous n’imaginez pas les stratagèmes que ces femmes riches et oisives peuvent développer pour se divertir, termina-t-il, un air satisfait sur le visage.


  — Oh si, j’imagine parfaitement. Je travaille bien avec vous pour tuer l’ennui.


  Gauthier lui lança un regard agacé, auquel Anna répondit d’un large sourire.


  — Bref, rentrons, conclut-il. Une bonne nuit de sommeil dans un vrai lit ne me fera pas de mal.


  Chapitre II


  


  


  Après un trajet en train interminable pour rentrer à la capitale, ils arrivèrent enfin à leur hôtel particulier où les attendait un nouveau télégramme en provenance de Londres.


  — Donnent-ils plus de précisions cette fois-ci? interrogea nonchalamment Anna tout en se débarrassant de sa pelisse et de son chapeau dans l’entrée.


  Seul le silence répondit à la jeune femme. Elle rejoignit le petit salon où Gauthier trônait dans son fauteuil préféré, appuyé sur l’accoudoir en noyer, au coin d’une cheminée éteinte. Leur majordome avait soigneusement rangé en leur absence, profitant que Gauthier ne sème pas tel ouvrage ou tel article sur la table entre les deux fauteuils. En ordre, la pièce lui parut d’autant plus froide et grise. L’Italienne réprima un frisson et entreprit de débuter un feu. Tout en s’affairant à empiler feuilles de journal et bûches, elle jeta un coup d’œil à son associé. Ce dernier lisait encore et encore la missive, les sourcils froncés. Que pouvait-il y trouver d’aussi prenant? Les télégrammes ne contenaient pourtant généralement que très peu de texte… Ce ne fut que lorsqu’Anna s’agenouilla devant l’âtre, traînant sa robe dans la suie, que son ami daigna se souvenir d’elle.


  — Mais que faites-vous donc par terre?


  — Je pense que mon objectif est plutôt évident, le railla-t-elle. Vous devriez le savoir, depuis le temps, que je suis une incorrigible frileuse.


  Gauthier jeta un regard perdu autour de lui.


  — Mais ce n’est pas votre travail. Lance…


  — A reçu congé le temps de notre enquête. Je le ferai chercher plus tard, il a bien mérité de profiter de sa femme et ses enfants.


  Gauthier s’était redressé dans son fauteuil, prêt à se lever, hésitant.


  — Mais…


  — Le sujet est clos, le coupa-t-elle une nouvelle fois. Regardez, ajouta-t-elle avant de souffler sur les bûches d’où s’élevait un fin filet de fumée.


  Avec un soupir de satisfaction, Anna se releva et épousseta sa robe avant de s’asseoir confortablement dans son propre fauteuil de l’autre côté de la cheminée. Allumée, elle diffusait une douce lueur dorée qui donnait vie à l’endroit.


  — Maintenant, dites-moi donc ce que ce télégramme contenait. Vous devez le connaître par cœur à présent.


  — Cesserez-vous de vous moquer un jour? demanda-t-il dans un soupir tout en pliant et dépliant la missive entre ses mains.


  — Probablement pas. Alors, que dit-il?


  Gauthier fit la moue, fixant le papier comme s’il allait parler de lui-même.


  — Il vient de Londres, finit par lâcher le Français.


  — Cela, je l’avais bien compris.


  Anna secoua la tête. Il mettait toujours tant de temps à en venir au fait. Les hommes et leur besoin de se faire désirer…


  — Laissez-moi donc parler, s’agaça Gauthier. Le message vient de la Chambre des lords, ils insistent sur l’urgence de l’affaire et la nécessité de notre venue dans les plus brefs délais, déballa-t-il enfin.


  — Il serait impoli de continuer à les ignorer…, suggéra Anna, attentive à l’expression faciale de son partenaire qui semblait de toute évidence partagé.


  — Qu’ils m’agacent! s’emporta Gauthier en se relevant d’un bond de son siège. Pas la moindre information utile… Pas même la raison de leur demande. Si c’est si urgent, ne peuvent-ils me dire pourquoi?


  Tout en parlant, Gauthier parcourait le petit salon d’un pas énervé, agitant le télégramme comme s’il était personnellement responsable de sa frustration. Ce qui n’était pas tout à fait faux.


  — Pourtant, vous allez accepter, conclut Anna, un sourire flottant sur les lèvres.


  Elle se leva, épousseta une nouvelle fois sa robe qui ne semblait pas décidée à se séparer de la suie de cheminée. Puis se dirigea vers la porte, où elle marqua une pause pour se retourner vers son partenaire, la main sur le chambranle.


  — La curiosité a pris le dessus sur votre agacement, je le sens. Les Anglais sont des gens fiers, s’ils insistent…


  — Cela doit vouloir dire que l’affaire est d’ampleur, compléta Gauthier avec un soupir.


  Il capitulait! Anna dut prendre sur elle pour retenir un petit couinement d’excitation. Londres! Cela faisait tant d’années qu’elle rêvait de visiter la ville sans en avoir l’opportunité.


  — Je prépare mes affaires?


  Gauthier opina du chef.


  — J’imagine que je vous offrirai le dîner promis demain à Londres, souffla l’homme.


  Anna avait grimpé les escaliers vers sa chambre avant même que Gauthier ait pu soupirer une nouvelle fois. Qu’il avait du mal à concéder quoi que ce soit…


  


  Le lendemain ils se rendirent à l’aérobase à la première heure. Le dirigeable qui les transporterait, un Hutchinson, sortait tout juste des ateliers. Un appareil aussi élégant qu’aérodynamique malgré sa longueur imposante d’une centaine de mètres. Une pointe effilée en cuivre brillant coiffait le ballon d’hélium d’un bel ovale. La coque des voyageurs luisait sous un timide rayon de soleil, seule trahison de l’existence de cette pièce imbriquée dans l’aéronef afin de diminuer la prise au vent. Le nom de la société de transports, Outremer, s’étalait en lettres capitales rouge écarlate sur le tissu beige doux.


  — Avez-vous pensé à nos tickets? interrogea distraitement Gauthier, les yeux levés sur le colosse.


  — Oui, ainsi qu’aux bagages, figurez-vous, rétorqua-t-elle. Alors que je ne suis même pas votre majordome.


  Gauthier se retourna vers son associée, un sourcil relevé.


  — Si ma fréquentation vous agace, rien ne vous y force.


  Anna serra la mâchoire, prit une grande inspiration pour garder le ton le plus neutre possible. Gauthier était de ces gens qui méprisent une réponse émotionnelle, justifiée ou non.


  — N’avez-vous jamais songé que si tout le monde vous reproche un comportement donné, il serait sage de vous remettre vous-même en question plutôt que la patience de votre entourage?


  Un grommellement inintelligible fut tout ce qu’obtint Anna. La bougonnerie de Gauthier était ce qu’il y avait de plus proche d’un «vous avez raison». Heureusement qu’il avait des bons côtés, songea-t-elle, sinon elle l’aurait abandonné à ses enquêtes depuis longtemps. Même si dans ces moments agaçants, elle avait tendance à les oublier.


  D’un pas décidé, elle ouvrit la marche en direction de la rampe d’embarquement. Autant ignorer Gauthier le temps de se calmer.


  


  Le trajet dura deux longues heures au cours desquelles Gauthier passa de sujet de plainte en sujet de plainte, au grand dam d’Anna. Le repas était trop frugal et manquait d’assaisonnement. Le dirigeable n’était pas suffisamment stabilisé, il sentait la moindre secousse. La compagnie débordait de vulgarité. Pourquoi ne pouvaient-ils diviser l’espace en cabines plutôt qu’en odieuses rangées de fauteuils inconfortables? Et puis, il ne voulait pas voir la mer en dessous, il avait le vertige, de toute façon!


  Gauthier ronchonnait uniquement pour camoufler son inquiétude à voyager par les airs, Anna le savait bien. Elle le connaissait par cœur, après toutes ces années. Mais si elle n’avait pas d’enfant, ce n’était pas pour pouponner un homme adulte. Alors elle recourut à sa stratégie habituelle: elle l’ignora. Elle avait justement apporté de quoi lire, un bestiaire traditionnel d’Angleterre. Quiconque torturait les lords se serait probablement inspiré du folklore local. Autant maîtriser le sujet afin de donner le change une fois sur place.


  — Je suis un peu déçue, finit-elle par annoncer à son partenaire pour interrompre sa logorrhée plaintive. Il n’y a guère de différences avec le bestiaire breton, somme toute, à peine quelques variations. Ils ont un petit peuple fort similaire, des fantômes, des sorcières et même des goules.


  — Pourquoi donc lire de telles inepties? Vous savez bien que rien de tout cela n’existe.


  Gauthier jeta sur l’ouvrage posé sur les genoux d’Anna un regard de dédain, le nez retroussé comme s’il dégageait quelque odeur désagréable. L’Italienne secoua la tête avec un sourire. Si prévisible.


  — Cela dit, ils sont assez raisonnables pour expliquer que pas un seul dragon n’a été vu dans le ciel d’Angleterre depuis plusieurs siècles, ajouta-t-elle d’un ton enjoué, guettant la réaction de son partenaire.


  — Facile, ils n’ont jamais existé! Vous lisez vraiment n’importe quoi.


  Anna haussa les épaules.


  — Peut-être, mais au moins j’aurai l’air de savoir de quoi je parle.


  L’attitude de Gauthier changea du tout au tout. Les lèvres pincées, il tendit la main vers elle.


  — Donnez-voir ce monceau d’inepties.


  Elle lui donna avec un sourire. Gauthier s’en saisit, l’air dégoûté, puis l’ouvrit comme s’il allait le mordre. Il fallut à peine quelques instants pour qu’une expression de pure attention se peigne sur son visage. Tout à fait cela, un enfant. Et peu importe qu’elle essayât de se convaincre du contraire, Anna le pouponnait.


  Elle secoua la tête et plongea son regard dans le décor à travers le hublot. Un défilé de nuages, voilà qui changeait des champs français. Sans pour autant être moins monotone. L’Italienne regrettait presque son livre. Mais le silence qu’il lui avait acheté valait bien un peu d’ennui.


  Comment serait Londres? À l’époque, son époux lui avait promis de l’y emmener au printemps suivant quand elle avait exprimé le souhait de visiter la ville. Il n’avait pas passé l’hiver. Un homme si jeune… Peut-être était-ce ce qui l’avait retenue d’y aller jusqu’ici? Mais cela remontait à tant d’années, maintenant. Elle pouvait penser à lui et sourire. Bien que bref, leur mariage avait été heureux.


  Quand ils atterrirent enfin, Anna ne put retenir un frisson d’excitation. Quoi de plus enthousiasmant que la nouveauté? Le mystère peut-être, seconde chose qui les attendait à Londres. La jeune femme avait hâte de découvrir le mal qui étouffait la ville.


  Dans le hall d’entrée de l’aérobase, vaste espace jalonné de colonnades en métal emprunté par des dizaines de passagers bavards en provenance d’autant de destinations, Anna remarqua immédiatement le lord. Grand, brun, vêtu d’une redingote serrée noire et d’un volumineux haut-de-forme, il parcourait du regard les passagers en train de débarquer.


  — Ils ont intérêt à nous avoir envoyé un guide, ronchonna Gauthier tout en se frayant un chemin entre les voyageurs. Je ne suis venu que deux fois à Londres, et il y a fort longtemps, je ne saurais que nous perdre.


  — Je pense que c’est le cas, lui répondit l’Italienne en désignant le lord du menton.


  Gauthier suivit son regard et s’arrêta pour étudier l’homme.


  — Cela m’en a tout l’air, finit-il par conclure avec un hochement de tête. Bien observé. Mais ne pourrait-il pas se rendre plus reconnaissable? Imaginez que cet homme ne soit pas là pour nous…


  — Mais quel ours! s’agaça-t-elle.


  Sans plus de cérémonie, elle accéléra le pas, semant Gauthier, pour aller seule à la rencontre du lord.


  — Bonjour, salua-t-elle dans un anglais mal assuré.


  Elle lisait des ouvrages dans la langue sans trop de difficultés, mais n’avait jamais l’opportunité de la parler. Alors qu’elle essayait de prononcer ce simple mot, elle était convaincue que son odieux accent trahissait ses origines italiennes.


  L’inconnu lui lança un regard sévère, comme si elle n’était qu’une enfant embêtante.


  — Attendriez-vous monsieur Guillet par hasard? insista Anna.


  La perplexité se peignit sur le visage de l’homme.


  — Oui, mais vous…


  — Ce n’est pas moi, non, le rassura Anna avec un petit rire.


  Elle se retourna vers son associé, un grand sourire aux lèvres, et l’encouragea à s’approcher d’un signe de la main. Ce dernier, bougon, la rejoignit prestement, les mains dans les poches de son manteau de voyage.


  — Ce ne sont pas des façons de faire, voyons, la rabroua-t-il en français, la mine sévère.


  — Et comment faut-il procéder pour retrouver un inconnu qui ne sait pas à quoi nous ressemblons, et ceci dans une aérobase bondée de voyageurs tous plus semblables les uns que les autres? rétorqua-t-elle avec un mouvement du bras englobant les lieux.


  Le lord les regardait, un sourcil levé, ne comprenant visiblement pas un traître mot de l’échange. Raison pour laquelle Gauthier avait basculé en français, afin d’éviter à Anna un témoin de la réprimande. Désagréable, mais soucieux des apparences. Comme si l’expression faciale du français ou son ton ne trahissaient pas la teneur de leur discussion... Si le lord était un minimum observateur, bien sûr.


  — Excusez-moi, tenta ce dernier, dans un français particulièrement maladroit qui rassura Anna sur ses compétences linguistiques. Monsieur Guillet, je présume?


  — Tout à fait, répondit Gauthier après avoir jeté un regard à Anna qui en disait long sur la non-clôture du débat. À qui ai-je l’honneur?


  Gauthier tendit la main à l’Anglais, qui la fixa avec perplexité. Puis Gauthier remit sa main dans sa poche tandis que l’Anglais relevait les yeux vers lui.


  — Lord Stevenson, monsieur. Si vous voulez bien me suivre, un cab nous attend.


  Le lord se dirigea vers la sortie de l’aérobase, le duo de démystificateurs dans son sillage.


  — Et nos bagages? protesta la jeune femme.


  — Ils vous attendront à votre hôtel, répondit le lord. D’ailleurs, je crains que la chambre prévue ne soit un peu petite, nous ne savions pas que monsieur Guillet emmènerait son épouse avec lui.


  — Nous ne sommes pas mariés! s’indigna l’Italienne. Je suis son associée!


  Gauthier lui jeta un regard outré, mais elle n’en avait cure. Cette manie de nier son rôle dans les enquêtes l’agaçait profondément et, allez savoir pourquoi, dans ce nouveau pays, elle en était soudain lasse. Anna ne voulait plus se laisser ainsi rendre invisible, elle ne pourrait pas rester éternellement l’ombre fidèle de Gauthier. Elle était une femme et exerçait le métier de démystificatrice, rien de si exceptionnel à cela, non? En tout cas, le monde apprendrait à faire avec, car elle ne lui donnerait plus le choix désormais.


  — Oh, bien. Je ferai envoyer un message à l’hôtel pour qu’une chambre supplémentaire vous soit réservée alors, mademoiselle…?


  — Madame Cargali.


  Le visage du lord se détendit aussitôt. Ce qu’il comptait juger venant d’une jeune célibataire lui paraissait tolérable de la part d’une veuve… Même si cela arrangeait Anna, cela l’agaçait également. Mais le moment était mal choisi pour se lancer dans le moindre débat.


  Enfin, ils émergèrent dans la rue et l’Italienne marqua une pause pour s’imprégner de l’ambiance. Les cabs s’alignaient le long du pavé, leurs attelages piaffant d’impatience, démarrant avec soulagement quand des voyageurs s’engouffraient enfin dans les véhicules. Fort logiquement, une odeur de crottin de cheval côtoyait celle de poussière et de cendres si particulière aux grandes villes. De l’autre côté de la rue pavée, les maisons tout en hauteur se succédaient, toutes identiques. Les Anglais vaquaient à leurs occupations, le pas pressé. Les groupes discutaient souvent gaiement et la langue plus que tout le reste signifiait à Anna qu’elle avait changé de pays. Alors qu’elle admirait tout cela, l’Italienne songea qu’elle avait chaud. Vraiment. Avec une moue perplexe, elle se débarrassa de l’épaisse pelisse passée avant de descendre du dirigeable. Puis de son veston. Même une fois enlevées ces couches, son inconfort persistait. Comme si elle se trouvait dans son pays natal en plein mois d’août. Sauf qu’ils étaient en Angleterre au cœur de l’hiver.


  Les sourcils froncés, Anna s’approcha du cab où les deux hommes l’attendaient. Elle accepta la main tendue de Lord Stevenson. Inutile de bousculer absolument toutes les conventions de la société moderne.


  — Où nous menez-vous? interrogea-t-elle tandis que le cocher lançait les chevaux dans les rues de Londres.


  — À Whitehall.


  À côté d'elle, Gauthier s’agitait, se démenant avec son épais manteau. Quand Anna lui avait demandé s’il faisait vraiment si froid que cela à Londres, ce dernier s’était lancé dans un long monologue sur la météo anglaise, sa versatilité et ses températures assurément basses. Il lui avait promis qu’en ce mois de février elle en serait saisie. À nouveau, Anna fronça les sourcils. Étrange. Cela avait-il un lien avec leur venue? La météo? Elle secoua la tête pour chasser cette idée saugrenue.


  — La température est fort clémente, fit-elle remarquer sur le ton de la conversation. Je ne m’y attendais pas.


  Lord Stevenson se renfrogna.


  — Nous non plus, c’est tout le problème.


  Anna et Gauthier échangèrent un regard perplexe et ce dernier lui fit signe de ne pas insister. Tous se turent, laissant le choc régulier des sabots de l’attelage au trot emplir l’espace sonore. L’Italienne se plongea dans la contemplation du paysage par la fenêtre, activité idéale, s’il en est, quand vos compagnons de voyage ne décochent pas un mot. La jeune femme se demanda si leur enquête les mènerait à la découverte des plus profonds méandres de la ville. Elle n’aurait pas pu mieux le formuler.


  Chapitre III


  


  


  Au bout d’une quinzaine de minutes, le cab s’arrêta enfin. En descendant du véhicule, Anna jeta un regard autour d’elle. Une rue large et propre, de grandes maisons aux façades rutilantes protégées par des grilles finement ouvragées, des passants bien mis: un quartier cossu du centre de Londres. Devant elle se trouvait une maison à trois étages enserrée par ses voisines. Lord Stevenson et Gauthier la dépassèrent sans un regard. L’Anglais exprimait probablement sa désapprobation de la voir ici. Gauthier l’avait oubliée, fidèle à lui-même… Il était querelleur, mais pas boudeur. En général. Tout le monde a le droit à ses sujets sensibles, après tout.


  Dans l’entrée, ils posèrent le pied sur un épais tapis rouge bordé de dorures. Lord Stevenson les mena au premier étage où ils pénétrèrent dans un vaste bureau ovale où chaque mur était couvert de bibliothèques en noyer, les rayonnages chargés d’ouvrages couverts de poussière. Un lieu d’apparat, songea Anna. Au centre trônait une longue table en chêne entourée de fauteuils aux moulures finement ouvragées. On pouvait reconnaître aux Anglais qu’ils savaient étaler leurs richesses avec sobriété, contrairement aux Italiens et leurs dorures à tout va.


  Lord Stevenson laissa Anna et Gauthier à l’entrée de la pièce et rejoignit une assemblée de messieurs en redingotes sombres tenant un conciliabule agité devant une large fenêtre en alcôve. Anna tendit l’oreille: de ce qu’elle perçut, leur venue ne faisait pas l’unanimité. Beaucoup craignaient des fuites à l’étranger et de voir l’Angleterre devenir la risée de l’Europe faute de pouvoir gérer un problème météorologique toute seule. Certains regardaient l’Italienne de travers, les lèvres serrées, la mine pincée, comme si son existence même les insultait. Lord Stevenson avait dû les avertir de son statut professionnel…


  Cela dit, ce qui étonna le plus Anna fut l’absence visible de consensus sur la nécessité d’ouvrir une enquête. On les faisait donc venir pour une affaire qui n’en était peut-être même pas une? Pas étonnant qu’aucune mention n’en soit faite sur le télégramme. S’il n’y avait rien qu’un phénomène naturel derrière le problème qui les tourmentait, Londres serait moquée sur tout le continent pour avoir engagé de coûteux démystificateurs. Sans compter le statut controversé de la profession.


  Gauthier, par son approche rationnelle du type «tout est arnaque et je vais le prouver» bénéficiait dans les cercles intellectuels d’une certaine réputation. Mais ce n’était pas le cas de tous les démystificateurs. Quand certains se perdaient même à prétendre que le surnaturel existait… D’ailleurs, Gauthier les méprisait encore plus que le reste du monde. Comme s’ils trahissaient un métier autrement respectable par ailleurs.


  — Bonjour!


  Anna sursauta et se retourna pour se retrouver nez à nez avec un Anglais, encore un. Mais celui-ci, souriant, semblait ravi de la voir ici, contrairement aux autres. Plus jeune que le reste de l’assemblée, Anna lui donna une trentaine d’années, comme elle. Deux petites fossettes venaient creuser ses joues et souligner ses yeux gris cachés par une mèche rebelle. Un Anglais mal coiffé, quelle curiosité! Ce dernier passa la main dans ses cheveux, tentative vaine de les discipliner, et ajouta, dans un français à peine entaché de l’accent de son pays:


  — Anton Lloyd, démystificateur, tout comme vous je présume. Je ne pensais pas que la Chambre aurait l’audace d’engager une femme: ils sont plutôt misogynes, entre nous. D’ailleurs je plains la reine, mais pour ma part je n’y vois aucun inconvénient. Je me fais une joie de travailler avec vous, termina-t-il en tendant la main à l’Italienne.


  Anna s’en saisit avec plaisir, ravie de rencontrer un Anglais aux idées progressistes. En plus d’imaginer fort bien les mines outrées des lords de l’autre côté de la pièce, choqués de voir une représentante du sexe supposément faible serrer la main d’un homme. Entendait-elle moins de brouhaha? Elle mourrait de curiosité mais resta concentrée sur ce nouvel interlocuteur.


  — Cependant, commença-t-elle, je ne suis…


  — Pas la personne que la Chambre a convoquée, la coupa Gauthier, en la contournant pour faire face à l’Anglais. Anna m’assiste, ajouta-t-il avant toute protestation de cette dernière. Je me présente, Gauthier Guillet, expert en arnaques du surnaturel, ou démystificateur pour le dire en un mot.


  Anna roula des yeux, quel besoin avait-il de rendre son titre aussi ronflant face à un confrère?


  — Je ne suis pas sûr d’avoir saisi ce que vous faisiez ici, monsieur Lloyd? ajouta Gauthier, la mine perplexe.


  — Oh, la même chose que vous, je viens résoudre cette affaire de réchauffement climatique localisé. Je trouve ça intéressant de leur part de combiner le travail de professionnels de différentes nationalités, et approches, je présume. Je suis sûr que nous allons former une superbe équipe tous les trois, conclut-il, jovial.


  Ce qui lui valut quelques regards noirs de la part des lords, visiblement agacés par le niveau sonore de la conversation des démystificateurs. On aurait dit un attroupement de corneilles, croassant de façon désagréable et toisant une pie soudain plus bruyante qu’eux.


  Gauthier leva un sourcil, frustré de se retrouver en situation d’infériorité. Dans un contexte de travail idéal, son partenaire aimait avoir toutes les informations sur la tâche qui l’attendait avant de se présenter à son employeur, voire même arriver avec des hypothèses à tester. Il croyait qu’on lui accorderait plus aisément confiance de cette manière et le répétait bien assez souvent à Anna. Que l’Anglais en sache plus que lui suffirait à le troubler, alors s’il devait travailler avec lui sans avoir été consulté… Il avait fallu trois longues années à trouver Anna partout où il allait et à subir ses lettres d’argumentaires avant d’accepter de la prendre sous son aile. L’Italienne se doutait que derrière le sourire de façade de son partenaire, une frustration intense bouillonnait.


  Anna décida donc de reprendre la direction de la conversation. De toute façon, Gauthier ne sortirait pas un mot avant de s’être remis.


  — Vous en savez plus que nous, nous n’avons eu qu’un télégramme bien frustrant.


  — Oh, ce ne sont pas ces fichus accros du secret qui m’ont informé, précisa Anton avec un petit rire. En bon Londonien, difficile d’ignorer que les températures grimpent en flèche. On se croirait dans votre pays en plein août, vous avez bien dû le remarquer.


  Un éclat de voix les fit se tourner tous trois vers les lords. Qui se figèrent, comme surpris en pleine activité honteuse. Cela dit, hausser le ton l’était probablement, pour cette nation flegmatique. Anna secoua la tête et se retourna vers Anton Lloyd tandis que le conciliabule reprenait de l’autre côté de la pièce, soudain bien plus discret. Que pouvaient-ils trouver encore à se dire? L’Italienne haussa les épaules. Elle ne pouvait pas en même temps tendre l’oreille pour les espionner et discuter avec Anton.


  — En savez-vous plus? lui demanda-t-elle.


  Ce dernier haussa les épaules.


  — J’avais une autre affaire en cours, donc je ne me suis pas penché sur la question. J’en sais aussi peu que vous sur les détails.


  À ce moment-là, le conciliabule prit fin et on invita les trois démystificateurs à s’installer à une extrémité de la table tandis que les lords prenaient place à l’autre bout, loin, très loin d’eux. Anna songea que les Anglais devaient trouver les convenances plus importantes que la praticité.


  — Messieurs, commença celui qui dirigeait visiblement le groupe.


  Anna toussota bruyamment.


  — Et Madame, ajouta-t-il, les lèvres pincées. Nous vous avons fait venir ici afin d’enquêter sur une affaire pressante. En effet, notre belle ville de Londres se réchauffe de façon préoccupante. Au début, nos concitoyens se réjouissaient de la douceur mais, à présent, ils s’inquiètent de voir les températures augmenter. Il faut dire que nous surpassons les plus chauds de nos étés, en plein hiver. Les feuilles de chou commencent même à s’efforcer d’affoler la population.


  Il fit glisser une gazette vers les démystificateurs qui purent découvrir le titre du jour: «Londres va-t-elle périr dans les flammes, comme l’enfer qu’elle est?». Il fallait reconnaître au journaliste un certain sens dramatique.


  — Nous avons convoqué nos meilleurs météorologues qui ne s’expliquent pas vraiment le phénomène, qui semble tout à fait circonscrit à notre belle ville, au demeurant. Éloignez-vous dans la campagne environnante et vous retrouverez vite notre bon vieil hiver anglais avec presque un mètre de neige. Tout se passe comme si nous étions sous une bulle de chaleur limitée à Londres.


  — Donc vous souhaitez que l’on trouve une réponse surnaturelle à la question? intervint Anton, qui s’attira aussitôt autant de mines réprobatrices que de présents, moins celle d’Anna. Inutile de me fixer comme ça, si le problème est pressant, nous n’avons pas vraiment de temps pour les civilités, que j’apprécie tout autant que vous, au demeurant. Je suis anglais, je vous le rappelle.


  Le président de la Chambre se renfrogna, puis reprit la parole.


  — C’est ça. Trouver une explication et, si possible, une solution. Sans être aussi dramatique que cette parodie de journalisme, la Chambre se soucie de l’ampleur à terme de la montée de la température, et de ses conséquences. Après tout, s’il devait commencer à faire plus chaud, je ne suis pas sûr que nos concitoyens les plus fragiles résistent. Les poissons sont déjà des centaines à s’échouer, morts, sur les bords de la Tamise, une véritable hécatombe. Sans compter les oiseaux migrateurs qui font halte ici au lieu de continuer leur route, leur population a explosé.


  — Il est vrai qu’une invasion de pigeons serait un problème certain.


  Anna jeta un regard étonné à Anton. Le sarcasme ressortait à peine, mais il était là. Juste assez pour l’oreille habituée mais pas de quoi faire broncher les lords. Enfin, si on ne comptait pas le fait que la remarque représentait une nouvelle interruption. Ces gens aimaient vraiment s’écouter parler.


  — Oui, c’en est un, car ils peuvent transmettre des maladies, rétorqua l’orateur, le ton sec. Nous avons été alertés par plusieurs dispensaires des quartiers pauvres. Certains médecins s’inquiètent du risque d’épidémie. Mais de toute façon, nous ne sommes pas là pour faire la liste des troubles que causera ce phénomène, seulement pour vous demander d’y mettre un terme. Qui que ce soit qui se joue de nous, trouvez-le et nous en ferons notre affaire. On ne s’en prend pas à Londres sans en payer les conséquences.


  Anna leva un sourcil face au durcissement du ton du lord. Visiblement, il prenait la question à cœur. Voyait-il cette affaire comme une insulte personnelle?


  — Vous avez carte blanche, dans les mesures de la légalité, bien sûr. Convoquez qui vous voulez interroger, fouillez où bon vous semble, cela m’est égal, mais trouvez ce qui se passe.


  Cette fois-ci, le lord n’arriva plus à se contenir et tapa sur la table.


  — Nous attendrons des points réguliers sur vos avancées afin de nous assurer que tout se déroule sans accroc, ou de mettre fin à l’enquête si elle devait poser problème.


  — Hors de question! protestèrent de concert Anton et Gauthier.


  Ils se regardèrent de travers puis reportèrent leur attention sur les lords.


  — Plus de gens sont au courant, plus il y a un risque de fuite et de voir le coupable prendre la poudre d’escampette, expliqua Gauthier.


  — Sans compter les fausses pistes qu’une enquête implique forcément et que vous seriez tentés de suivre, dans votre impatience de voir le problème réglé. Faites donc confiance à nos expertises respectives, nous ne manquerons pas de vous informer quand nous serons certains d’avoir trouvé la source de vos ennuis.


  Les lords entrèrent dans un petit conciliabule, plus discret encore que le précédent, de sorte qu’Anna ne put les espionner. Enfin, ils finirent par se retourner vers eux.


  — Très bien, vos justifications nous paraissent cohérentes. Nous vous avons convoqués pour vos compétences, vous avez notre confiance. Monsieur Guillet, monsieur Lloyd, madame, nous vous laissons à vos recherches.


  Anna secoua la tête, avaient-ils besoin d’ignorer son nom ainsi? Quelle mesquinerie. Elle soupira, puis se leva. Cela ressemblait bien à une mise à la porte en bonne et due forme. Quand Anton en fit de même, la jeune femme fut rassurée, elle avait bien compris. Ces Anglais… Quelques minutes plus tard, ils se trouvaient dehors, incertains de la première action à entreprendre.


  — Je propose que nous discutions de tout cela autour d’un bon dîner. Je trouve ça bien plus agréable, comme réunion de travail, qu’au bout d’une table interminable en face de lords coincés, suggéra Anton Lloyd.


  — Je ne sais pas, commença Gauthier.


  — Avec plaisir, le coupa Anna. Je meurs de faim et ce sera une excellente occasion de réfléchir tous ensemble sur la marche à suivre et la façon de nous coordonner. Travailler de concert ou se séparer et communiquer ensuite sur nos découvertes, il va y avoir beaucoup à discuter.


  Gauthier lui lança un regard noir que la jeune femme ignora superbement. Au diable ses envies de solitude. Comment comptait-il résoudre une affaire dans un pays qu’il ne connaissait pas sans l’aide de quelqu’un qui avait probablement déjà un réseau local? Qu’il ne soit pas content qu’on lui impose de travailler en équipe, soit, mais autant en prendre leur parti.


  Ils empruntèrent donc un cab en direction du centre de Londres.


  Chapitre IV


  


  


  Le cab les déposa au pied de l’université de Westminster, Anton leur ayant promis que le quartier regorgeait de restaurants tout à fait acceptables. Il les guida d’un pas assuré dans des rues pavées piétonnes où les devantures s’alignaient, toutes plus colorées les unes que les autres, refusant d’en dire plus sur leur destination, jetant des sourires en coin à Anna à chaque fois, comme s’il avait eu vent d’une blague parfaitement drôle qu’il n’osait partager.


  Alors, faute de savoir où ils allaient, l’Italienne se mit à observer les passants. Le quartier était animé et cossu, les dames aux chapeaux extravagants marchaient le bras passé par-dessus celui de leurs époux en costume sombre, parlant à voix basse. Anna aimait espionner les conversations des gens pour y percer un peu de leur intimité, mais difficile de distinguer la moindre parole. Seuls un sourire, une tête penchée ou une mine crispée et une distance physique maintenue trahissaient l’humeur des couples croisés.


  — J’ai faim, finit-elle par se plaindre.


  Une odeur savoureuse lui était parvenue quand ils étaient passés devant la porte ouverte d’une enseigne des plus alléchantes et, depuis, Anna ne pensait qu’à son estomac vide.


  — Patience, nous y sommes presque, la rassura Anton.


  Au bout de quelques minutes, il s’arrêta devant une minuscule vitrine qui laissait entrevoir une salle de restaurant tout aussi intime. Galant, il tendit le bras à Anna, lui ouvrant le passage. Elle leva les yeux sur l’enseigne au-dessus de la porte: sur fond vert était peint d’un rouge écarlate le nom «Amorino». Anna secoua la tête et entra prestement, suivie par Anton et Gauthier, dans un restaurant embaumé d’une odeur de romarin. Comme un parfum d’enfance.


  Un serveur au teint mat et aux cheveux bruns les accueillit avec un grand sourire. Il leur demanda en anglais, d’une voix suave:


  — Vous souhaitez dîner?


  — Non, juste jouer au bridge, murmura Gauthier, moqueur, à l’oreille d’Anna.


  Cette dernière ne put retenir un gloussement, qui lui attira instantanément l’attention des deux autres. Anton jeta un regard réprobateur au démystificateur et se retourna vers le serveur, répondant dans sa langue maternelle.


  — Tout à fait, nous serons trois.


  Ils furent installés devant une fenêtre et laissés à leurs menus. Comme Anna l’avait soupçonné, ils se trouvaient dans un restaurant italien proposant moult pâtes, antipasti et autres spécialités de son pays natal.


  — Vous savez, ce n’est pas parce que je suis d’origine italienne que manger la nourriture de chez moi doit me faire plaisir, lança-t-elle tout de go à Anton.


  Alors que l’Anglais ouvrait la bouche pour lui répondre, le son d’une mandoline s’éleva. Gauthier écarquilla les yeux et s’exclama, outré:


  — Mais que fait-il?


  — Il me semble qu’il joue d’un instrument de musique, rétorqua l’Anglais, visiblement vexé par la sortie d’Anna.


  L’Italienne secoua la tête de dépit. Comme si se venger sur Gauthier allait gagner son respect.


  — J’avais bien remarqué, s’indigna le Français. Mais rien ne le justifie.


  — Probablement pour faire plus authentique, expliqua Anna, avec une petite moue.


  Un échec, sur ce point. Personne ne jouait du moindre instrument dans les restaurants en Italie, on appréciait de s’entendre parler. Elle soupira.


  — J’imagine que c’est le seul de la ville? demanda-t-elle à Anton.


  Ce dernier répondit d’un hochement de tête, légèrement contrit. Il commençait enfin à réaliser qu’il avait fait une bêtise.


  — Je pensais vous faire plaisir…


  — Je n’en doute pas, le rassura Anna d’un sourire. Je comprends que l’unique restaurant italien de Londres joue sur les clichés pour attirer les Anglais en quête d’authenticité. Un jour, peut-être, je vous inviterai dans la maison de ma famille à Florence, vous verrez ce que je veux dire.


  — Je viendrai avec plaisir, répondit Anton.


  Ce fut la fin de l’incident entre eux. Anna n’était ni rancunière ni prompte à se fâcher pour des broutilles. Elle disait les choses telles qu’elle les pensait, puis oubliait. Son énergie était trop précieuse.


  — Si vous avez fini de faire des ronds de jambe, peut-être pourrons-nous étudier la carte, ronchonna Gauthier. Anna, je connais mal la cuisine de votre pays, que me recommandez-vous?


  — Avez-vous choisi?


  Le serveur était arrivé si discrètement que sa demande fit sursauter toute la table.


  — Non! aboya Gauthier. J’ai beaucoup de mal à me concentrer avec ce boucan. Où sont les plats du jour?


  — Gauthier, voyons, vous êtes grossier, le rabroua Anna en lui faisant les gros yeux. Excusez mon ami, ajouta-t-elle à l’attention du serveur. Il devient bougon quand il a faim, notre déjeuner n’a été que frugal.


  L’homme sourit à Anna chaleureusement.


  — Il n’y a pas de mal. S’agissant des plats du jour, en entrée, je vous suggère des bruschettas grillées au jambon de parme et tomates séchées. Ensuite, pour le plat le chef a préparé avec amour des ravioles aux truffes et à la crème dont vous me direz des nouvelles. En dessert, un classique indétrônable, un tiramisu.


  — Voilà qui me semble appétissant, je vais prendre un menu du jour.


  — Comme mon amie, ajouta Gauthier. Et si vous pouviez faire taire cet instrument de torture, je serais très reconnaissant.


  — Ne l’écoutez pas, le contredit aussitôt Anna.


  — Je vais prendre la même chose, conclut Anton, libérant le serveur.


  Au grand soulagement du trio, la musique s’interrompit quelques minutes plus tard, le musicien ayant enfilé un tablier et entrepris de servir les tables. Dans le calme revenu, relatif si on considérait les bavardages des autres clients, des bruschettas fort généreuses devant eux, la conversation fut enfin possible.


  — Bien, Lloyd, j’imagine que vous avez des contacts? demanda Gauthier en essayant de croquer dans le pain grillé sans faire chuter tous les ingrédients. Il va nous falloir déterminer où chercher et mes souvenirs de la géographie de Londres restent assez flous.


  Anna leva les yeux au ciel. Comme si son partenaire avait jamais connu correctement la ville. Si on y ajoutait son sens de l’orientation désastreux, l’Italienne pouvait parier qu’elle s’y retrouverait mieux avec un bon plan que lui. Parfois, son ego l’empêchait d’aller à la solution la plus intelligente et cela n’avait de cesse de l’interroger, pour quelqu’un qui privilégiait justement l’intellect.


  — Moi, j’admets volontiers visiter pour la première fois, ajouta-t-elle. Et ne guère savoir par où commencer. Je crois qu’il nous faut déterminer plusieurs choses, ce qui définira les étapes de notre enquête: comment, qui, et pourquoi? Ces questions, résolues dans cet ordre, nous permettrons de mettre un point final à cet extravagant phénomène.


  Comme pour narguer Gauthier, Anna croqua élégamment dans son toast sans bousculer la moindre tomate séchée.


  — J’approuve totalement, ajouta Gauthier. Même si je ne poserais pas forcément le «comment» avant le «qui». L’un et l’autre sont imbriqués. Après tout, un commanditaire très riche aurait les moyens de fabriquer une machine pour faire le travail, là où un sans-le-sou devrait bricoler avec ce qu’il a sous la main. La ville possède-t-elle une sorte de chauffage central que l’on pourrait détourner de son usage initial, par exemple?


  Anton leva un sourcil.


  — Votre approche me paraît bien mécanique et scientifique. Vous oubliez grossièrement toute possibilité surnaturelle.


  Gauthier s’arrêta en plein mouvement, sa bruschetta suspendue dans les airs, si proche et si loin de sa bouche grande ouverte. Anna aurait pu rire à la vision, si elle n’était pas elle aussi étonnée. Son partenaire finit par reprendre ses esprits, poser délicatement le pain grillé dans l’assiette et darder un regard intense sur Anton.


  — Vous avez bien dit surnaturel?


  — Oui, insista l’Anglais. Magie et créatures génératrices de chaleur ou de feu me semblent deux familles de suspects tout à fait crédibles qu’il nous faudra également examiner. Ce serait dommage de passer à côté d’une piste parce qu’on l’a écartée trop vite.


  Gauthier fixait l’Anglais, calculateur. Anna le connaissait assez bien pour savoir qu’il soupesait son interlocuteur. Elle reporta son attention sur Anton. Nulle trace du moindre sourire sur son visage, il semblait sérieux comme les pierres. Y croyait-il vraiment? Si c’était le cas, cela n’augurait rien de bon pour leur collaboration. Enfin, surtout avec Gauthier. L’Italienne savait se montrer civilisée et faire preuve d’égard avec les croyances d’autrui.


  — Je ne pensais pas un jour entendre de telles sornettes de la bouche d’un supposé respecté collègue, finit par cracher Gauthier. Vous n’aviez pourtant pas l’air d’un charlatan…


  L’Anglais ne broncha même pas face à l’insulte, au contraire, il finit posément son assiette et y posa ses couverts avec soin. Anna devait lui reconnaître ça, il resta tout à fait calme là où d’autres, Gauthier le premier, auraient instantanément explosé. Le flegme anglais avait un avantage certain sur la gestion des conflits interpersonnels.


  — Oh, je vois, vous êtes ce type de personne.


  La façon dont Anton avait insisté sur le mot «type» disait tout de son opinion à lui. Ainsi donc, les Anglais maîtrisaient l’art d’insulter leur interlocuteur sans en avoir l’air. Comment s’indigner d’un simple ton? Il lui suffirait de se défendre d’avoir été mal entendu. Ce qui n’empêcha pas Gauthier de s’empourprer. L’homme avait de toute évidence des racines latines, pour s’emporter aussi aisément. Anna décida d’intervenir avant que cela ne dégénère.


  — Si je comprends bien, commença-t-elle posément, vous croyez à l’existence du surnaturel, monsieur Lloyd.


  Anton tourna son visage vers l’Italienne, souriant.


  — Je fais plus qu’y croire, ma chère, j’y ai assisté de nombreuses fois. Certes, ce métier regorge de charlatans qui confortent uniquement les gens dans leurs délires, je ne le nierai pas, mais je n’en fais pas partie. J’oppose un regard plein de doutes à chacune de mes affaires et, il est vrai, souvent je ne fais que révéler supercheries, délires de persécution et esprits par trop imaginatifs. Cela dit, j’ai également croisé, au cours de ma carrière, d’authentiques phénomènes, et certains d’entre eux me font encore frissonner rien que d’y penser. Le monde n’est pas aussi rébarbatif que vous le croyez, ajouta-t-il à l’attention de Gauthier.


  Ce dernier ouvrit la bouche pour protester, mais fut interrompu par le serveur qui troqua leurs assiettes vides contre de nouvelles, remplies de ravioles baignant dans une sauce crémeuse. Malgré ses reproches initiaux, Anna ne se fit pas prier pour attaquer son plat.


  — Comment pouvez-vous débiter de telles sottises? s’indigna Gauthier, qui ne semblait pas du tout intéressé par sa nourriture, lui. N’avez-vous donc pas lu Johnson, Le Bellec ou même Paviotti? Il n’y a aucun fondement au surnaturel. Tous les savants qui se penchent sur la question finissent immanquablement par venir à cette conclusion.


  — Peut-on vraiment conclure à l’inexistence d’une chose juste parce qu’on ne l’a pas observée? objecta Anton. Hum, ces ravioles sont succulentes. Je sais que j’ai choisi ce restaurant pour de mauvaises raisons, mais je trouve la cuisine de votre pays savoureuse, Anna.


  L’Italienne lui répondit d’un hochement de tête et s’attira un regard assassin de Gauthier. Allez savoir s’il lui en voulait de fraterniser avec l’ennemi ou juste d’approuver le détournement du sujet. Peu importait, au fond, conclut-elle avec un haussement d’épaules.


  — Vous devriez manger avant que votre plat ne soit froid, encouragea-t-elle son partenaire. Rien ne vous empêche de débattre entre deux bouchées.


  Gauthier s’empara de sa fourchette rageusement et s’attaqua à une raviole comme si elle lui avait fait insulte.


  — Les expériences se multiplient et ne donnent rien. Tous ceux qui prétendent communiquer avec les esprits ou posséder un quelconque don se trouvent soudain dépourvus de la moindre magie quand les savants essaient d’observer dans des conditions adaptées leurs supposés talents.


  — Normal, ce sont des charlatans, accorda Anton.


  — Ah! Vous l’admettez!


  — Oui, aisément. Mais cela n’empêche pas des gens avec un vrai don d’exister. Et de se garder de ce genre d’expérimentations. Probablement car ils ne veulent pas être réduits à de vulgaires cobayes.


  Anton se saisit d’une tranche de pain.


  — Cette sauce est succulente, je ne m’en lasse pas, s’extasia-t-il en trempant allègrement le pain dans la crème.


  — Ne pouvez-vous donc vous concentrer sur notre débat? s’agaça Gauthier.


  — Bien sûr, et je peux aussi savourer mon assiette. J’ai une fabuleuse capacité à réaliser plusieurs tâches en même temps, vous devriez essayer, proposa Anton, taquin.


  Anna ne put retenir un sourire, qu’elle cacha derrière sa main. Même si les pattes-d’oie aux coins de ses yeux la trahissaient sûrement. Vexé, Gauthier piqua du nez vers son assiette, engloutissant rageusement son contenu. Ce ne fut que lorsque les tiramisus furent devant eux qu’il finit par relever la tête. Il ne boudait jamais bien longtemps. Il était trop querelleur pour se taire durablement.


  — Donc votre défense consiste juste à dire que le surnaturel entourloupe les savants?


  — Et qu’ils sont bien trop casaniers pour aller le chercher où il se trouve, dans les campagnes et les quartiers mal famés, oui.


  Gauthier tapota la table, agacé. Anna savait très bien pourquoi: il manquait d’argument à opposer. Que répondre à la déraison?


  — Personne ne vous oblige à croire au surnaturel pour travailler sur cette affaire, tenta l’Anglais, dans un esprit d’apaisement et visiblement las de cet interrogatoire en règle. Je pense que si la Chambre nous a associés sur ce cas, c’est pour une bonne raison. Nos approches pourraient bien se montrer complémentaires et nous permettre de dénicher le coupable, quel qu’il soit et quels que soient ses moyens. Et puis, qui sait, peut-être apprendrez-vous à vos dépens que je dis vrai? J’avoue que je penche plus, pour ma part, pour une authentique cause surnaturelle à cette affaire. J’ai du mal à imaginer une technologie apte à créer un réchauffement aussi vaste et brutal.


  — Vous sous-estimez l’ingéniosité de certains, contra Anna.


  Anton opina du chef et la question fut mise de côté pendant qu’ils savouraient leur dessert en silence. Débattre d’une conviction n’aurait rien eu de productif.


  — Comment voulez-vous procéder? demanda Anna une fois leurs assiettes nettoyées, afin de lancer la discussion sur un aspect utile à leur enquête.


  — Ma foi, je pense qu’il serait plus intelligent de rester ensemble, suggéra Anton. J’ai la drôle de conviction que toute découverte que je pourrais faire seul ne vous convaincrait pas. Il vaut mieux vous laisser entendre vous-même ce que mes informateurs auront à dire.


  Anna opina du chef.


  — Sur ce point, vous avez raison, approuva Gauthier. Je tiens beaucoup à vous accompagner partout afin de pouvoir observer l’absence de surnaturel dans les moindres recoins de Londres.


  Anna leva les yeux au ciel. Autant pour sa tentative de faire dévier le sujet. Mais elle n’allait pas se laisser abattre si facilement.


  — Bien, nous sommes donc d’accord. Je suppose que cela fait de vous le guide des prémices de l’enquête, Anton. Par où souhaitez-vous commencer?


  Anna ignora superbement le regard noir de Gauthier. L’Anglais fit de même et choisit de s’adresser uniquement à elle. Ce qui ne risquait pas d’améliorer l’humeur du Français, mais il l’avait cherché.


  — Je pensais aller interroger mon contact, elle tient d’une main de fer la communauté des sorcières et autres êtres surnaturels de Londres. Rien ne leur échappe. S’il y a un nouveau en ville ou un groupe qui présente dernièrement des activités suspectes, elle le saura.


  — Et si ce n’est pas le cas?


  Anton haussa les épaules.


  — Nous verrons à ce moment-là, inutile de s’épuiser à envisager toutes les possibilités et les solutions à leur apporter. Je préfère consacrer mon esprit aux problèmes immédiats. Je suggère donc que nous allions voir Liana dès que nous aurons réglé notre note, conclut Anton en levant le bras pour interpeller le serveur.


  — Mais c’est une heure tout à fait indue pour rendre visite à qui que ce soit! protesta Gauthier.


  Anton soupira.


  — Je n’imaginais pas un jour, moi, Anglais, expliquer cela à un Français, mais il n’y a guère que l’aristocratie pour s’attacher autant aux convenances. En prime, Liana est une créature plutôt nocturne, elle préférera de loin nous voir ce soir que nous entendre tambouriner à sa porte au petit matin. Ne travaillez-vous donc que pour des clients aisés?


  Un silence tomba sur la table, inconfortable. Gauthier n’aimait pas admettre cette vérité, pourtant…


  — Oui, finit par souffler Anna. Il faut bien gagner son pain.


  — Ceci explique cela.


  — Que sous-entendez-vous? s’indigna Gauthier.


  — Qu’il est logique que vous ne croisiez que des arnaques si vous ne travaillez que pour les gens aisés. Ces individus s’ennuient ou attirent les profiteurs qui essaient de leur soutirer un peu de leur fortune. Moi-même, quand j’acceptais des offres de cette tranche de la société, il y a longtemps, je ne tombais également que sur de faux fantômes et autres joyeusetés. Normal que vous ayez acquis cette étrange conviction que le surnaturel n’existe pas. J’imagine que si un jour votre carrière devient assez florissante pour accepter quelques affaires non rémunérées, de gens en réelle détresse mais sans le sou, vous découvrirez ce dont vous niez l’existence.


  Gauthier s’empourpra aussitôt.


  — Ma carrière est tout à fait avancée! protesta-t-il. Je suis votre aîné de nombreuses années et je travaillais déjà que vous courriez encore dans les jupons de votre mère.


  — Hum, dommage que vous n’ayez jamais percé, alors. Ou acquis de rente. Pour ma part, j’avoue avoir tôt dans ce travail sécurisé l’amitié d’une personne à la bourse fort dodue qui depuis fait en sorte que je puisse exercer mon métier sans inquiétude sur les cas vraiment intéressants, comme celui-ci. J’espère que vous aurez un jour cette chance.


  Le serveur rejoignit la table à ce moment-là avec l’addition, qu’Anton, en bon gentleman, régla pour tous. La présence d’un étranger força Gauthier au silence. Le dîner payé, le trio se trouva de nouveau dans les rues de Londres.


  — Bien, pour commencer l’éducation de monsieur Guillet, allons donc rencontrer une authentique sorcière.


  Chapitre V


  


  


  Ils empruntèrent un nouveau cab vers, de toute évidence, les quartiers mal famés de la ville vu que le chauffeur refusa, arrivé à un certain point, d’aller plus loin.


  — Je ne veux pas d’ennuis, s’excusa-t-il alors qu’il les déposait au milieu d’une rue passante du quartier, une ruelle en comparaison avec le reste de la ville.


  — Dans quel coupe-jarret nous menez-vous, Lloyd?


  Gauthier s’efforçait d’avoir l’air confiant et simplement indigné, mais le ton de sa voix trahissait son inconfort.


  — Vous pensiez que Liana vivait dans les beaux quartiers? les railla l’Anglais. Ne vous inquiétez pas, je suis connu ici, mon amitié avec la sorcière me protège. Les coupeurs de gorges, aussi effrayants soient-ils, respectent tous la maîtresse des lieux. Si vous vous attirez des ennuis ici, c’est parce que vous lui aurez cherché querelle.


  Malgré les explications d’Anton, Anna ne se sentit pas rassurée pour autant. L’Anglais avait eu raison sur la clientèle et les habitudes de Gauthier au restaurant, ce qui voulait dire pour la jeune femme qu’elle n’avait guère mis les pieds loin des beaux quartiers et des maisons de maître dans les villes visitées au cours de leurs enquêtes. L’Italienne n’était pas sûre d’apprécier la découverte. Les lieux sentaient l’urine et le crottin de cheval, des rats lui couraient entre les jambes sans états d’âme et des gamins trop jeunes, aux vêtements sales et troués, les regardaient de travers, comme s’ils évaluaient leurs possessions et le risque pris à tenter de les en délester.


  — Vous êtes sûr de vous? Eux aussi, respectent la sorcière? demanda-t-elle en pointant les enfants.


  — Ce sont tous des protégés de Liana, apprentis ou simples paires d’yeux qui iront lui rapporter nos moindres faits et gestes. Méfiez-vous-en, cela dit, ils cachent bien leur jeu, derrière ces bouilles d’anges. J’en ai vexé un, une fois, j’ai passé un mois entier à souffrir de démangeaisons sur la main gauche, avant de comprendre ce qui m’arrivait et de demander à Liana de faire lever le sort.


  Anna se rapprocha légèrement de l’Anglais, peu désireuse de se laisser semer dans ce quartier. À ses côtés, Gauthier lançait un regard évaluateur à l’architecture locale. La pierre, noircie par les années, donnait un tour lugubre à l’endroit. Des fenêtres brisées n’étaient obturées que par quelques planches de bois et des draps s’étendaient entre les bâtiments, à peine dérangés par la brise nocturne.


  — Normalement, le linge gèle plus qu’il ne sèche, à cette saison, commenta Anton qui avait remarqué le regard du Français.


  Au bout de quelques minutes, il les fit s’écarter de la route en direction d’une maisonnette en meilleur état que le reste. Toutes les fenêtres étaient intactes et le palier propre. La porte en chêne épais semblait faite pour résister à l’assaut du plus motivé des attaquants. Il y avait d’ailleurs quelques accrocs sur le bois, mais rien de très visible. Anton tapa à la porte de la tranche du poing et cette dernière s’ouvrit avec un lourd grincement. Sans personne derrière. Gauthier leva un sourcil.


  — Poulies? suggéra Anna à son associé.


  — Probablement.


  Ils pénétrèrent dans le couloir étroit d’où montaient des escaliers vertigineux. La porte se referma derrière eux et aussitôt Gauthier s’en approcha pour l’inspecter. Anton le laissa faire, un sourire aux lèvres. Sourire qui s’élargit quand l’homme revint, la mine perplexe.


  — Vous n’avez trouvé aucun mécanisme ingénieux? le railla l’Anglais.


  Gauthier se contenta de bougonner tandis qu’Anton s’avançait dans l’escalier. Le grincement des marches sous leurs pieds parut particulièrement bruyant à Anna. Ce qu’elle fit remarquer à son partenaire.


  — Connaissez-vous meilleur système anti-intrusion? demanda Anton qui ne semblait pas vouloir les laisser échanger sans intervenir. Difficile de pénétrer discrètement au sein d’une maison si le moindre mouvement provoque un boucan à réveiller les morts.


  — Vous sous-entendez que le bruit naturel du parquet a été renforcé? s’agaça Gauthier. Et par quel moyen?


  Arrivé en haut de l’escalier, Anton se retourna vers le Français, moqueur.


  — J’aurais bien une réponse pour vous, mais elle ne va pas vous plaire.


  L’Anglais était visiblement très satisfait de lui. Anna devait reconnaître que son partenaire avait tendu le bâton pour se faire battre. Ils se trouvaient dans la maison d’une sorcière, bien sûr que toute anomalie serait expliquée par la magie dont elle se vanterait d’être la maîtresse. Parfois, Gauthier se montrait bien naïf.


  À l’étage, les murs s’ornaient d’une tapisserie fleurie très rose. Une porte s’ouvrit sur la droite, sans personne derrière, et ils pénétrèrent timidement dans un petit salon. La pièce, meublée de façon chaleureuse, contenait un tapis moelleux et trois canapés tout à fait attirants. Sur la table, un service à thé et une bouilloire fumante, ainsi qu’une assiette de gâteaux, les attendait déjà. Le trio s’avança, incertain. Il semblait n’y avoir personne.


  — Bienvenue!


  Anna et Gauthier sursautèrent, tandis qu’Anton se retournait avec un grand sourire vers la femme qui venait de les rejoindre dans la pièce.


  — Liana, quel plaisir de te voir! la salua-t-il en attrapant sa main, qu’il baisa délicatement du bout des lèvres.


  La femme était petite et replète, avec un visage rond et poupin entouré d’anglaises ébène. Anna ne lui donnait pas plus de vingt années et avait du mal à imaginer que cette femme puisse être celle dont Anton leur avait parlé. Quand il avait évoqué la fermeté avec laquelle la sorcière tenait le quartier, Anna s’était figuré une matrone à la mine sévère, pas une poupée de chair à la voix enfantine.


  — Tu n’as pas amené ta nièce avec toi? Cette jeune femme est si vive, je suis déçue de ne pas la voir plus souvent.


  Anton se raidit. Il y avait dans le ton de la sorcière autre chose que la simple envie de voir une personne.


  — J’ai déjà eu bien assez de mal à convaincre son père de la laisser à mes côtés, commença-t-il à mi-voix, comme s’il regrettait que le duo français soit témoin de l’échange. Alors s’il venait à apprendre…


  — Qu’elle a le potentiel pour me renverser un jour?


  Anton soupira et ses épaules retombèrent.


  — Maggie est trop jeune, Liana.


  La sorcière secoua la tête, puis un grand sourire élargit ses lèvres. Quelque chose dans son regard disait qu’elle n’en resterait pas là. Elle se tourna vers Anna et Gauthier et leur désigna les sièges.


  — Asseyez-vous, j’ai préparé du thé quand mes yeux m’ont informée de votre venue.


  Anna posa le bout des fesses sur l’un des canapés mais difficile de résister à l’attraction du moelleux. Plus dur que sur un meuble normal? Anna secoua la tête. Elle devenait suspicieuse, cet endroit lui donnait l’impression que tout était sous contrôle, même sa légère fatigue et le petit creux de son estomac alors qu’ils sortaient de table.


  Liana s’enfonça avec délice dans un large fauteuil et servit du thé à tous, additionné d’un peu de lait, sans même demander ce qu’ils en pensaient. En cela, au moins, on ne pouvait pas nier sa nationalité anglaise.


  — Alors, comme ça tu te décides enfin à venir discuter du réchauffement de la ville?


  — Je serais volontiers venu plus tôt, s’excusa Anton, une autre affaire me retenait. Je compte bien me consacrer à ce souci, à présent. Si tu t’attendais à ma visite, j’imagine que les sorcières de Londres ont des choses à m’apprendre sur la question?


  — Oui et non.


  Liana tendit à chacun une tasse et se mit à siroter la sienne. Anton ne semblait pas dérangé par cette pause mais Gauthier, lui, trépignait à la droite d’Anna. Il ne supportait pas ce genre de comportements, alors qu’il était le premier à se faire désirer. On dit que l’on déteste chez autrui ses propres défauts… Anna trempa les lèvres dans le breuvage, un thé noir corsé dans lequel elle ajouta aussitôt du sucre. Puis, sans même s’en rendre compte, elle attrapa un biscuit et croqua dedans. D’une texture sablée, il avait un petit goût légèrement salé derrière sa douceur sucrée.


  Puis elle se souvint de la raison de leur venue et releva les yeux vers la sorcière qui l’observait, un sourire aux lèvres.


  — Disons que nous avons remarqué l’élévation de la température et qu’elle nous préoccupe autant que les lords qui t’ont engagé, toi et tes amis…, finit-elle par répondre à Anton.


  — Gauthier Guillet et Anna Cargali, ils viennent de France pour résoudre cette affaire avec mon concours, les présenta l’Anglais.


  — Et ils ne croient pas une seule seconde à la magie, compléta Liana, son regard perçant rivé sur Gauthier. Je peux comprendre votre position, monsieur. Je suppose qu’en temps opportun, vous la réviserez. D’ici là, ne comptez pas sur moi pour tenter de vous prouver quoi que ce soit. Les sceptiques… Je pourrais disparaître sous vos yeux que vous réfléchiriez au mécanisme à l’œuvre.


  Gauthier souffla, visiblement agacé, mais se retint de tout commentaire supplémentaire.


  — Bref, nous voici ici pour te demander si tu as eu des échos de quelqu’un qui s’amuserait à trafiquer la météo, reprit Anton. Un nouveau venu un peu mégalomane qui n’a pas encore compris que c’est toi la maîtresse de Londres, par exemple?


  Liana secoua la tête.


  — Non. Pas d’arrivée, juste des départs. Un certain nombre de créatures surnaturelles trouvent la température insupportable. La communauté des sorcières est aussi ignorante sur ce point que les lords. Je ne pensais pas un jour être ainsi prise en défaut.


  Gauthier laissa échapper un petit couinement de mépris, ce qui lui valut trois regards noirs.


  — Avez-vous quelque chose d’utile à nous apprendre? demanda ce dernier à la sorcière. Des pistes sur lesquelles nous pourrions travailler. Des choses concrètes, ajouta-t-il en insistant sur le mot. Pas d’aura ou de pressentiment, juste des faits.


  Liana fixa Gauthier quelques instants, les sourcils froncés. Puis se retourna vers Anton.


  — Cet homme ne sait visiblement pas se taire quand il le devrait. Il ne durerait pas une journée ici.


  — Heureusement, il n’a pas pour habitude de mettre le pied dans ce genre d’endroit. Monsieur Guillet ne travaille qu’avec l’aristocratie…


  — Je vois…


  Encore ce don des Anglais pour se montrer insultants sans utiliser le moindre mot. Anna devait absolument apprendre cette compétence.


  — Revenons-en à nos moutons, reprit Anton. Qu’avez-vous remarqué, Liana, qui vous inquiète tant? Je doute que la communauté des sorcières, et encore moins toi, ne soyez soucieuses sans raison.


  — Je n’ai pas réussi à contrer le phénomène par mes pouvoirs, admit-elle avec une moue aux lèvres. C’est à peine si j’ai pu ralentir le tout d’un demi-degré. Comme si j’avais essayé de m’attaquer à quelque chose de trop puissant pour moi. Rien ne me surpasse. Rien d’actuel, en tout cas. Tous les adversaires à ma hauteur appartiennent au passé.


  — Je serai tout de même preneur de leur liste, qui sait si cela ne pourrait pas me mettre sur une piste, demanda Anton.


  Liana opina du chef.


  — En dehors de cela, nous avons remarqué qu’il y a de plus en plus de rats en surface. Comme s’ils fuyaient les profondeurs de Londres. M’est avis que quoi que vous cherchiez, vous le trouverez sous la ville.


  — Cela fait sens, ponctua Anton en se grattant le menton. Loin des yeux et suffisamment bien localisé pour réchauffer le tout en forme de bulle. Autre chose?


  Liana secoua la tête.


  — Je sais que c’est peu, admit-elle. Nous ne sommes pas sur une affaire banale, de celles où je peux te fournir le nom du coupable en un clin d’œil. J’ai essayé de projeter mon esprit au cœur de la terre, en vain. Il y a une sorte de protection qui m’empêche de voir.


  — Cette liste me paraît essentielle, insista Anton. Je me doute que l’idée de fournir les noms des créatures et individus susceptibles de te tenir en échec peut te mettre mal à l’aise, mais c’est pour le bien de l’enquête. Si, par un quelconque hasard, l’une de ces choses appartenait au présent plutôt qu’au passé, nous avons besoin de ne pas mettre l’idée trop vite de côté.


  Liana regardait Anton, incertaine. Elle le jaugeait, comme pour évaluer sa fiabilité. Elle l’appréciait, de toute évidence, mais restait sur ses gardes. On ne devient pas la maîtresse de Londres en accordant sa confiance trop facilement, supposa Anna.


  — On peut vous promettre de détruire cette liste à la minute où l’enquête sera bouclée et le coupable identifié, tenta d’intercéder l’Italienne.


  — Cela va sans dire, abonda Anton.


  Le regard de Liana se posa sur elle. Anna se sentit transpercée, comme si la sorcière pouvait voir au cœur de son âme. Stupide! La magie n’existait pas. Du moins Gauthier le lui rabâchait. Avait-il totalement éteint le vague espoir de croiser de l’authentique surnaturel qu’entretenait la jeune femme quand elle avait commencé à travailler avec lui?


  — Bien, finit par accorder Liana. Si la moindre information de cette liste fuite, je saurai que cela viendra de l’un de vous trois et mon châtiment sera à la hauteur de la transgression.


  Sa mine s’assombrit alors qu’elle proférait sa menace. Ses pupilles semblaient contenir des éclairs et, un instant, le visage poupin si innocent parut la plus terrifiante des choses.


  Puis le sourire revint sur les lèvres carmin et la jeune femme leva la main dans les airs. Un parchemin apparut entre ses doigts dans un délicat petit «pop» et l’Italienne ne put retenir un cri d’admiration, tandis que Gauthier bougonnait à côté d’elle. La sorcière avait raison, il entretiendrait probablement Anna, une fois seuls, de tous les mécanismes qu’il imaginait cachés derrière les talents de Liana.


  En attendant, elle se laissa conquérir par le charisme de la jeune femme. Cette dernière tendit le parchemin à Anton.


  — Prends-en soin, et détruis-le à l’instant où il te devient inutile.


  L’Anglais hocha la tête tout en se levant du fauteuil.


  — Merci. Je sais que tu as beaucoup à faire et que ton temps est précieux.


  — Pour une fois, tu me fais autant une faveur que l’inverse. Moi aussi je veux voir cette affaire résolue. Trouve vite, je te prie.


  Anton se pencha pour baiser la main de la jeune femme puis quitta la pièce d’un pas décidé. Anna offrit sa plus belle révérence et Gauthier se contenta d’un vague hochement de tête. Une fois à bord d’un cab, Anton suggéra que tous rentrent se reposer. Une longue journée de recherches et de réflexion les attendait le lendemain.


  Chapitre VI


  


  


  Anna retrouva Gauthier au petit-déjeuner. Passer la nuit seule, sans un associé ronchon roulé en boule dans le fauteuil, avait paru étrange à la jeune femme. Les discussions nocturnes sur les faits du jour lui avaient également manqué. Leur fausse position de couple possédait certains avantages. Il serait difficile d’échanger en tête à tête loin des oreilles indiscrètes à présent. Du moins sans cet Anglais. Tout à fait charmant, mais la jeune femme n’avait pas encore décidé de lui accorder sa confiance. Elle le connaissait à peine après tout et, malgré son sourire avenant, il n’avait guère parlé de lui-même. Anna en avait plus appris dans son court échange avec la sorcière que lors de leur dîner. Certes monopolisé par sa chamaillerie avec Gauthier.


  Anton croyait-il vraiment au surnaturel? Quelque chose en Anna voulait se laisser emporter par les convictions de l’homme, probablement son âme d’enfant pas tout à fait évanouie. Mais elle avait suffisamment fréquenté Gauthier pour acquérir un peu de sa méfiance. C’était trop beau pour être vrai. Elle garderait un œil sur lui et une distance tant qu’il ne lui aurait pas donné de raison concrète de se fier à lui.


  Dans la salle aux tables rondes couvertes de nappes éclatantes de blancheur, Gauthier avait choisi de s’asseoir dans un recoin, loin de tout le monde. Autant pour le calme que pour n’avoir aucune oreille curieuse à portée, comme toujours. Son associé, des cernes sous les yeux, remuait sa tasse de thé, la mine bougonne. Il n’était pas habitué à la contradiction, il ne devait pas aborder la journée qui les attendait avec grand enthousiasme.


  — Bonjour! lança Anna aussi joyeusement que possible en le rejoignant à la table. Bien dormi?


  — Le lit était plutôt confortable, reconnut Gauthier avec une moue.


  Anna sourit. Son associé avait été perturbé. Il ne l’admettrait pas clairement, bien sûr, mais cela faisait plaisir à Anna.


  — Réflexions tardives?


  — Comme vous, j’espère, rétorqua-t-il, adoptant son ton professoral.


  L’Italienne leva les yeux au ciel. Elle n’avait même pas eu le temps de se servir une tasse de café, ne méritait-elle pas un peu de répit avant l’interrogation?


  — J’avouerai humblement n’avoir rien vu qui expliquerait avec certitude comment cette sorcière joue ses tours. Les portes qui s’ouvrent toutes seules ou les escaliers peuvent être expliqués de mille et une façons rationnelles, mais la liste toute prête qui apparaît instantanément dans sa main me laisse en échec. Comment aurait-elle pu anticiper cette demande?


  Gauthier opina du chef.


  — J’en suis arrivé aux mêmes conclusions. Des filins discrets derrière les portes, un excellent réseau de gamins messagers, du bois traité. Rien qui ne change de ce que nous croisons habituellement. Mais la liste… Il aurait fallu qu’elle devine qu’on allait la lui demander, l’écrive et trouve un moyen de la cacher dans sa manche pour la sortir au moment adéquat. Ce qui n’a rien d’impossible, cela dit.


  — Il suffirait qu’elle ait la complicité d’Anton…, souffla Anna, songeuse. Après tout, elle semble vouloir faire de sa nièce une sorcière. Bon, cela n’éclairerait pas comment elle a fait surgir le parchemin, le tissu était particulièrement resserré au niveau des poignets.


  — Je sais, reconnut Gauthier en mordant avec énergie dans son toast. Cela dit, déjouer les tours de cette sorcière n’est pas notre objectif. Sauf si elle est impliquée…


  Ils échangèrent un regard. Anton serait-il assez tordu pour être impliqué dans l’affaire pour laquelle les lords l’avaient embauché? Ce serait finement joué, de les mener ainsi à la sorcière, pour les envoyer sur une fausse piste.


  Soudain, Anna secoua la tête. La suspicion constante de Gauthier l’avait définitivement contaminée. Si les lords avaient embauché leur congénère, c’est qu’il avait bonne réputation.


  — Impossible. Elle n’avait pas l’air inquiète le moins du monde de nous voir, ni Anton, finit par protester l’Italienne.


  Les présenter à sa complice serait particulièrement culotté de la part de l’Anglais. Et stupide. Gauthier approuva d’un «hum hum» et ils reprirent leur petit-déjeuner. Quand la table fut nettoyée par un serveur en livrée, Anna rompit à nouveau le silence.


  — Quel est le programme, aujourd’hui?


  Gauthier fit la moue.


  — Recherches documentaires sur le réseau de chauffage de la ville et ses souterrains. Même si je ne crois pas à cette histoire de surnaturel, la remarque sur les rats m’a interpellé. Il doit y avoir quelque chose, dans les profondeurs de Londres, qui les fait fuir. Le dispositif responsable du phénomène pourrait bien être installé là-dessous.


  Anna ouvrit la bouche pour répondre mais un messager les interrompit en leur tendant un plateau argenté sur lequel reposait une missive. Gauthier s’en saisit d’autorité et la parcourut rapidement avant de la replier et la poser sur la table.


  Au bout de quelques minutes de silence, Anna s’agaça.


  — Alors?


  Gauthier leva un sourcil dédaigneux, comme si elle n’était qu’une enfant impatiente. Ce qui n’améliora pas l’humeur de l’Italienne qui tapota du bout des doigts sur la table.


  — Monsieur Lloyd nous propose de travailler à la bibliothèque de Londres, finit-il par expliquer. Il nous a obtenu une salle privée.


  — Ce me semble une excellente idée, qui correspond à nos plans.


  Une demi-heure plus tard, le temps de trouver un cab et de traverser la ville, ils arrivèrent au lieu dit. Dès l’entrée, Anna fut marquée par l’aspect vénérable de la façade, ses hautes fenêtres protégées par des grilles, la pierre rouge des murs, les portes en bois massives par lesquelles on aurait pu faire passer un troll – si tant est que ces créatures aient existé. L’intérieur ne la déçut pas. Passé un petit hall réduit à ses simples murs de pierres, des allées entières d’étagères en bois s’alignaient sur un sol couvert d’un tapis rouge usé par les ans. Au centre des allées étaient disposées des tables où des étudiants et autres érudits consultaient des documents dans un silence feutré, à peine perturbé par une quinte de toux par-ci ou un livre que l’on claque d’agacement par-là.


  Anton Lloyd les guida loin de ces allées où Anna se voyait déjà travailler. Il les mena tout au fond, derrière une porte écrasée entre deux étagères. Ils y trouvèrent une petite pièce meublée d’une grande table, quelques fauteuils moelleux écarlates et des murs bien évidemment couverts de livres. Une porte s’ouvrait sur une seconde pièce similaire, bien que plus petite.


  — Le conservateur nous laisse l’usage de ces lieux jusqu’à la fin de notre enquête, expliqua l’Anglais. J’ai demandé aux lords d’intercéder, j’avoue ne pas mériter une telle faveur. Nous pourrons nous retrouver quotidiennement ici pour réaliser nos recherches documentaires, discuter de nos avancées ou recevoir d’éventuels témoins. Quand nous ne serons pas en vadrouille à travers la ville, bien sûr, à inspecter des lieux d’intérêt ou filer des suspects.


  Gauthier posa un regard approbateur sur la pièce. Confortable mais adaptée à son usage, tout ce que le Français appréciait dans l’architecture d’intérieur.


  — Cela nous changera des chambres d’hôtel et des cabs, se réjouit Anna.


  — Bien, si vous pouvez faire venir un plan souterrain de la ville, ce serait merveilleux, ordonna Gauthier à l’Anglais tout en se calant dans un des fauteuils.


  Anton le fixa, un sourcil relevé. Puis posa un regard compatissant sur Anna.


  — Je ne suis pas à votre service, monsieur Guillet. Nous sommes associés sur cette enquête, égaux. De la même façon que madame Cargali devrait l’être, si vous la respectez suffisamment, bien sûr.


  Aussitôt, Gauthier s’empourpra, la bouche entrouverte, prêt à protester. Pour dire quoi, Anna aurait bien aimé le savoir, mais un «toc toc» à la porte détourna leur attention. Anton ouvrit à une jeune fille qui entra les bras chargés de livres et d’un long rouleau. Elle portait un épais bonnet de laine doré et ses joues étaient rougies par l’exercice. Anna lui trouva un air de famille avec Anton, les mêmes fossettes et une expression mutine dans le regard, malgré des iris verts.


  — Je vous présente Maggie. Elle est l’une de mes nombreuses nièces, passionnée de surnaturel au grand dam de ses parents qui m’ont donc confié son éducation, faute de pouvoir en faire une épouse modèle. Elle nous assistera. Si vous lui demandez poliment, elle vous rapportera les documents que vous souhaitez consulter, Gauthier, ajouta l’Anglais, la mine sévère. Pose ça sur la table, s’il te plaît. Si tu te sens à la hauteur de la lecture, peux-tu étudier mon dictionnaire des créatures surnaturelles et noter le nom de celles capables de produire de la chaleur, sous quelque forme que ce soit?


  La jeune fille opina du chef tout en se débarrassant de son fardeau sur la table de travail. Anna la regarda faire, intriguée. Ainsi cette frêle adolescente aurait le potentiel de surpasser la sorcière la plus puissante de Londres? Elle n’en avait pas l’air, pourtant, avec son sourire innocent et son enthousiasme.


  — Bien sûr, Maggie étant là pour apprendre, je vous saurai gré d’utiliser son temps avec parcimonie et de lui confier des tâches intéressantes, ajouta Anton. S’agissant du reste, la bibliothèque fournit des coursiers pour quelques piécettes.


  Anton se saisit du rouleau, qu’il libéra de ses entraves et déploya sur la table.


  — Peut-être devrais-tu t’installer dans l’autre pièce, ma chère? suggéra-t-il à sa nièce. Ce plan va prendre tout l’espace ici, je le crains.


  Maggie approuva et passa à côté avec un ouvrage plus épais que ses mains dans les bras, une pile de feuilles et de l’encre. Anton déroula le parchemin, un plan détaillé des souterrains de Londres.


  — Figurez-vous que j’ai pensé à étudier les souterrains de la ville, moi aussi, précisa-t-il, mutin.


  — J’imagine que vous allez chercher où l’on pourrait cacher je ne sais quelle créature surnaturelle? ronchonna Gauthier.


  — Tout à fait, pendant que vous espérerez très fort trouver un mécanisme délirant produit par un ingénieur fou lassé de la météo anglaise. Cela dit, si nos hypothèses sont différentes, nous utilisons des moyens similaires, ce qui devrait rendre notre travail plus aisé. Nous cherchons tous deux à comprendre comment sont organisés les sous-sols de Londres et où la cause de tout ce raffut peut se cacher.


  Gauthier opina du chef et s’approcha de la table, ainsi qu’Anna. Le plan, gigantesque, donna presque le vertige à la jeune femme. Tellement de détails à étudier! Elle se pencha sur la légende, afin de comprendre ce qu’elle regardait. Après un ou deux allers-retours entre la carte et la signification des traits qui la parcouraient, Anna eut une idée.


  — Il semblerait que les ramifications souterraines soient essentiellement les égouts et le métro. Pensez-vous que nous pourrions faire venir des employés de ces deux services pour les interroger? demanda-t-elle à Anton. Ils pourraient avoir vu ou entendu quelque chose.


  — Excellente suggestion, reconnut l’Anglais. Je vais faire envoyer des messagers aux personnes adéquates pour obtenir de telles entrevues. Nous devrions pouvoir les convoquer ici sans problème.


  Anton quitta la pièce, les laissant seuls.


  — Vous pourriez me féliciter, vous aussi, taquina Anna.


  Gauthier souffla.


  — Quelle utilité? Vous savez bien ce que je pense de vos compétences.


  Son doigt suivait les tracés, s’efforçant de repérer les connexions.


  — Je travaillerais plus aisément si je pouvais gribouiller sur cette carte, ronchonna-t-il.


  — Je déconseille fortement de le faire, c’est une archive précieuse de la bibliothèque, intervint Anton, déjà de retour. Raison pour laquelle j’ai ramené ceci, ajouta-t-il en brandissant une feuille de papier végétal.


  Gauthier se renfrogna. Il avait l’habitude d’avoir l’initiative, quand ils n’exerçaient leur métier que tous deux, brillant par ses idées ingénieuses aux yeux d’Anna. Ce qu’Anton lui interdisait depuis ce matin en prenant les devants en permanence. Certes, l’Anglais travaillait dans sa ville natale, sur son réseau personnel, connaisseur des lieux. Mais cela n’expliquait pas tout. C’était trop facile, Anton anticipait trop les choses. Sans compter que face à une telle compétence, Anna craignait le combat de coqs dans lequel Gauthier ne manquerait pas de se jeter pour prouver sa supériorité.


  Anton, ignorant des réflexions qu’il provoquait, avait entrepris de couvrir soigneusement le plan de Londres des feuilles transparentes.


  — Voilà qui devrait nous permettre de gribouiller à loisir, conclut-il, satisfait. Quelque chose vous avait sauté à l’œil? demanda-t-il à Gauthier, qui gardait les lèvres serrées.


  — Rien de spécifique pour le moment. Je voulais juste avoir une vue plus nette des ramifications souterraines et de l’espace.


  — Vous pensez à des cavités assez grandes pour une installation particulièrement volumineuse?


  Gauthier opina du chef.


  — Ceci dit, ce plan ne traduira pas d’éventuelles cavités naturelles ou creusées à dessein par les coupables de cette affaire.


  — Tout à fait.


  Anton posa les poings sur ses hanches et fixa le plan.


  — Nous pouvons débroussailler ici, bien sûr. Mais je crois que, tôt ou tard, il nous faudra descendre là-dessous, voir par nous-même.


  — Sur ce point, nous nous retrouvons, confirma Gauthier.


  Anna songea que depuis le début de la journée, mis à part leur désaccord profond sur l’existence ou non du surnaturel, les deux hommes avaient très clairement des méthodes de travail fort similaires. Ils auraient pu s’entendre, dans un monde où l’un des deux se montrerait assez raisonnable pour croire l’autre.


  — En attendant, intervint Anna en se saisissant d’un crayon, nous avons une fort vaste carte à annoter, alors au travail!


  Chapitre VII


  


  


  Ils passèrent la matinée penchés sur le plan de Londres relevant les connexions, les espaces vides et tout ce qui leur paraissait digne d’intérêt. Au déjeuner, ils firent venir des sandwichs dégustés calmement, Gauthier et Anton faisant une pause dans leurs chamailleries. Ce fut l’occasion pour Anna de discuter avec la jeune Maggie qui s’était montrée des plus studieuses jusque-là.


  — Alors, tu t’intéresses au surnaturel?


  La jeune fille opina du chef, une boucle brune s’échappant du chignon maladroit qui retenait ses cheveux. Maggie avait dû se coiffer elle-même, ce qui ne surprenait pas Anna. Étrangement, elle n’imaginait pas Anton avoir du personnel. Pas forcément faute de moyens, plus par état d’esprit. Il semblait trop dégourdi pour laisser des gens l’habiller.


  — Mes parents désespéraient de m’entendre constamment parler d’oncle Anton et de ses découvertes merveilleuses. Ils ont bien essayé de lui interdire de m’envoyer des lettres et me raconter ses aventures, mais j’ai menacé de fuguer ou d’entacher la réputation familiale.


  Anna leva un sourcil surpris. Elle n’avait pas imaginé un caractère si bien trempé derrière le visage d’ange. À sa place, l’Italienne aurait sagement obtempéré. Peut-être avait-elle le potentiel d’apprendre auprès de la sorcière, en effet.


  — Je suppose que les négociations ont dû être difficiles.


  — Un peu, mais pas autant que je l’aurais pensé. Mon père aime beaucoup son petit frère, alors il n’avait pas vraiment le cœur de couper ce lien entre nous. En prime, je leur ai promis que si je n’arrivais pas à me faire une vie de ce métier, une fois en âge, je me résoudrais au mariage avec un parti de leur choix.


  — Grande concession, reconnut Anna.


  Cela, elle avait refusé de le faire et s’était mariée par amour, au grand dam de ses parents. Certaines mauvaises langues diraient que son veuvage précoce était venu punir un tel égoïsme. Anna aimait profondément son époux, mais il fallait admettre que cette perte lui avait permis de voyager, rencontrer Gauthier et venir travailler avec lui en France. On passe toutes les lubies aux veuves, quel que soit leur âge.


  — Oh, je trouverai une pirouette afin de ne pas la tenir d’ici là. J’ai plusieurs années pour y réfléchir, ajouta Maggie, l’air mutin.


  Anton secoua la tête avec un petit rire, la mine bienveillante. Légèrement fière, aussi. Quelle part de rébellion venait de son oncle? En tout cas, il était visiblement satisfait du résultat.


  — Un tel esprit serait gaspillé à faire du crochet dans un salon et se trouver privé de lecture par un époux irascible, non? se sentit-il obligé d’expliquer. Non pas que le crochet soit une activité à mépriser, pour qui apprécie de la pratiquer.


  — Je dois admettre que si votre nièce semble avoir une certaine répartie, le reste est encore à prouver, commenta Gauthier.


  Cet homme ne savait pas faire un compliment.


  — Moi je crois que si Anton lui fait confiance, il n’y a rien de plus à démontrer, contredit Anna. En prime, ce n’est pas un mal, une autre présence féminine dans cette assemblée.


  L’Italienne échangea un clin d’œil avec la nièce de l’Anglais. À elle, Anna sentait qu’elle pouvait faire confiance. Peu importait son potentiel de future sorcière, la jeune fille respirait l’honnêteté et l’ouverture.


  Leurs sandwichs terminés, il était temps de reprendre le travail. Avant de retourner dans la pièce adjacente étudier le livre attribué par son oncle, Maggie se pencha sur la carte. Elle posa un index juvénile sur le plan.


  — J’ai lu dans le Times que les ingénieurs soupçonnaient une cavité naturelle, ici. Une question de fragilité du sol sur lequel ils avaient voulu poser des rails pour l’agrandissement du métro, il me semble. Je peux retrouver l’article, si cela vous parait utile.


  Maggie releva les yeux et croisa le regard des trois adultes qui la fixaient. Gauthier et Anna intéressés, Anton franchement fier.


  — Voilà la raison pour laquelle cette jeune fille doit exercer ce métier. Connectée aux réalités de ce monde avec une excellente mémoire de tout ce qu’elle lit. Oui, Maggie, si tu peux nous retrouver ça, ce serait merveilleux. Je dirais même que c’est plus important que le dictionnaire des créatures.


  Maggie acquiesça et quitta le bureau tandis qu’Anton s’approchait de la carte pour étudier la zone pointée par sa nièce. Un endroit encore peu touché par le jeune métro londonien ou le réseau des eaux usées, malgré leurs développements respectifs très rapides ces dernières années. Déjà entouré de rouge par Gauthier comme une zone pouvant abriter une cavité.


  — Voilà qui confirme vos soupçons pour cet endroit, souffla l’Anglais. Combien d’autres cavités se cachent-elles? Tout le Sud me semble peu investi, il faudrait étudier ça. La composition du sol n’est peut-être pas propice?


  — Vous pensez à une carte géologique? suggéra Anna.


  — Tout à fait. Je m’y connais mal dans le domaine, mais cette science devrait nous dire si le sous-sol londonien est un gruyère et où chercher. Peut-être même cela nous indiquera-t-il des cavités qui ne seraient pas apparues ici? Plus j’y réfléchis et plus une telle spécificité du sol pourrait abriter ceux qui tirent les ficelles de notre affaire. Quel que soit le volume dont ils ont besoin, il ne serait pas intelligent de s’installer dans des endroits fréquentés, ce qui exclut les constructions humaines officielles. Donc grottes naturelles et cavernes creusées pour l’occasion.


  Gauthier se pencha sur la carte à son tour, observant le plan dans son ensemble, en quête du vide plutôt que du plein. Puis se redressa d’un coup.


  — Cette liste, celle de la sorcière, que contenait-elle?


  Anton posa un regard perplexe sur le Français. Anna était aussi surprise que lui. Pourquoi maintenant? Surtout, la jeune femme ne pensait pas que son associé voudrait en connaître le contenu.


  — Cela vous intéresse-t-il vraiment? s’étonna Anton en portant la main à son veston.


  Ainsi, il ne s’était pas séparé du papier. Logique, vu la menace de la sorcière. Enfin, si on croyait à ses dons. Anna se demanda un instant si elle se considérait tenue par la promesse. Et se sentit soudain curieuse du contenu de la liste, elle aussi. Le travail du matin avait chassé cette préoccupation de leurs esprits, mais maintenant que Gauthier l’avait remise sur le tapis, cela l’intéressait beaucoup.


  — Je suis curieux de ce qu’elle a pu inventer comme ennemi, rétorqua Gauthier.


  L’Anglais posa sur lui un regard calculateur. Puis souffla par le nez.


  — Je vois… Vous espérez trouver comment elle a fait apparaître le parchemin? Ma foi, si vous considérez que c’est la question la plus urgente…


  Anton plongea la main dans son veston et en sortit un rouleau de parchemin jauni aux coins vieillis et le tendit au Français.


  — Ah! Cette feuille est plutôt ancienne, de toute évidence! s’exclama Gauthier en se saisissant du rouleau.


  Anton leva les yeux au ciel et soupira.


  — Liana a des goûts très baroques, au cas où vous ne l’aviez pas remarqué. Elle aime les jolies choses et les parchemins à l’air vieux, tâchés et aux coins brûlés. Chacun ses lubies.


  — Justification bien faible, rétorqua Gauthier. Mais voyons donc ce que contient cette liste. Elle est courte, votre sorcière se considère-t-elle si puissante?


  — Elle l’est.


  Le ton de l’Anglais était las. Vingt-quatre heures et Gauthier avait déjà épuisé la patience de leur partenaire de travail, voilà qui devait bien représenter un record personnel pour le démystificateur français. Mais il ignora superbement la tonalité de la réponse.


  — Merlin, les dragons et le petit peuple de Bretagne?


  Anna leva un sourcil. Elle n’aurait pas mis ces trois éléments du folklore sur le même niveau.


  — Vous vous attendiez à quoi? rétorqua Anton.


  — Pas le petit peuple, en tout cas.


  L’Anglais leva les yeux au ciel.


  — Les contes pour enfants actuels en font de sympathiques créatures qui ne cherchaient que vaguement à embêter les humains. Mais je vous garantis qu’ils bénéficiaient d’une grande puissance. Oberon le premier.


  — Si je comprends bien, intervint Anna. Ces créatures, et Merlin, auraient été plus puissants que Liana, si seulement ils existaient encore?


  — Tout à fait. Merlin est enfermé en Brocéliande, les dragons ont disparu de la surface du globe depuis plusieurs siècles et les sorciers d’il y a trois décennies ont fini par sceller tous les passages entre notre monde et celui du petit peuple. Chacun chez soi et plus personne ne se mêle des affaires des autres.


  — Rien de très utile, donc, railla Gauthier.


  Anton haussa les épaules.


  — Liana nous a prévenus. Cela dit, aucune disparition n’est définitive, je pense. Ne plus voir de dragons ne veut pas dire qu’ils soient éteints. Et le petit peuple comme Merlin auraient pu se libérer. Quoique je doute que ce dernier fasse un coupable digne de ce nom dans cette affaire. Il était plutôt réputé pour sa bienveillance vis-à-vis de l’Angleterre, je le verrais mal s’amuser à réchauffer Londres. Il aurait d’autres priorités.


  — Comme Arthur?


  — Je vois que vous connaissez votre mythologie, Anna.


  La jeune femme secoua la main.


  — Ce n’est rien, juste une passion pour les romans et une bibliothèque limitée enfant.


  Maggie revint dans la pièce sur ces entrefaites brandissant un numéro du Times.


  — Trouvé! annonça-t-elle, glorieuse. Un minuscule encadré, à se demander comment j’ai pu m’en souvenir.


  Maggie déplia le journal à la page incriminée et tous trois s’agglutinèrent autour de la jeune fille pour lire par-dessus son épaule. L’article, un entrefilet, était frustrant de non-information. Il évoquait les travaux de l’extension du métro vers le sud de la ville et leur interruption. Pas de localisation précise.


  — Je suppose que la société de construction devrait pouvoir nous donner plus de détails techniques.


  Anton opina du chef et consulta sa montre. Puis il sortit de la pièce, sans dire où il allait. Il revint quelques instants plus tard, plusieurs missives en main.


  — Les lords ont été efficaces, se réjouit-il. J’ai déjà des réponses à nos demandes. Ils proposent de nous envoyer le directeur du réseau des eaux usées et du métro l’un après l’autre demain matin.


  — J’imagine que nous pourrons leur demander directement, quand nous les verrons, de nous envoyer des employés, suggéra Anna. Je doute que les dirigeants mettent le pied sous terre, ils sauront moins bien nous répondre que les ouvriers et autres techniciens qui arpentent les tunnels.


  D’un commun accord, ils reprirent leurs activités. Maggie retourna dans la pièce d’à côté et Anton et Gauthier se penchèrent à nouveau sur le plan pour faire l’inventaire de tous les espaces où une cavité pourrait se trouver et les combiner avec un accès possible par le réseau du métro ou des égouts. Anna, elle, décida de partir en quête d’un ouvrage de géologie.


  — Ce n’est pas tout, de voir les endroits où il y aurait la place de mettre une cavité, rappela-t-elle aux deux hommes avant de les laisser à leur gribouillage. Si on pouvait savoir comment se compose le sol, voir accéder à des résultats de sondage, ce serait bien plus utile. Je n’ai pas particulièrement l’ambition d’errer dans les souterrains de la ville pendant des semaines à la recherche d’une grotte miraculeuse.


  Anna n’attendit pas la réponse des deux hommes avant de sortir. Sa recherche représentait une excellente excuse pour prendre l’air, loin du bourdonnement de leurs chamailleries. L’un comme l’autre soupesait tout ce que le second disait, afin d’y apporter approbation ou contradiction. Un combat de volonté constant qui épuisait Anna, spectatrice impuissante.


  Elle rejoignit les bureaux des bibliothécaires et demanda à être orientée vers les ouvrages de géologie de la région.


  — Une carte locale, avec des sondages souterrains et leur résultat serait idéale.


  Bien évidemment, il n’y avait pas d’ouvrage collant parfaitement à ses besoins. Mais elle obtint tout de même un titre qui retraçait l’historique géologique supposé de la région, autrement appelé bassin de la Tamise. Appréciant le calme de la bibliothèque, Anna s’installa sur une table d’étude un peu plus loin plutôt que de retrouver la compagnie des deux démystificateurs.


  Anna n’était pas vraiment spécialiste du domaine, aussi mit-elle un certain temps à décrypter les informations et à en venir aux bonnes conclusions. Mais quand elle fut à peu près sûre d’elle, elle alla rejoindre ses comparses à grands pas. Autant ne pas les laisser travailler en vain. Elle ouvrit la porte de leur étude à la volée et les deux hommes jetèrent des regards surpris sur elle.


  — Eh bien, Anna, vous m’avez habituée à plus de tenue, la railla Gauthier.


  L’homme désignait la tête de la jeune femme. Elle se tâta la chevelure de la main et réalisa que de nombreuses mèches avaient échappé à son chignon. Puis soupira. Comme si l’état de sa coiffure était le plus important…


  — Vous êtes partie bien longtemps, vous avez trouvé quelque chose d’utile? demanda Anton.


  — Merci de privilégier les remarques pertinentes.


  C’était une pique gratuite à l’attention du Français, mais il l’avait mérité.


  — Et oui, j’ai trouvé une information intéressante. Nous aurions dû commencer par là, avant que vous ne vous perdiez sur ce plan.


  Anna posa le livre grand ouvert sur la table. Des graphiques et cartes colorés s’étalaient sur les doubles pages, vision plutôt obscure pour qui ne savait pas déchiffrer sa légende.


  — Londres se situe sur le bassin de la Tamise, expliqua la jeune femme. La couche superficielle contient beaucoup de sédiments. En dessous, le sol est essentiellement argileux sur les premières couches, puis composé de roches très denses et compactées par des millénaires de dépôts.


  Gauthier fronçait les sourcils.


  — Voulez-vous dire que…


  — Il ne devrait pas y avoir de grotte dans le sous-sol de Londres! le coupa-t-elle, réjouie.


  Pour une fois que la jeune femme avait un coup d’avance sur son partenaire, elle n’allait pas se priver.


  — Donc la cavité qui a fragilisé la construction du métro n’a rien de naturel, commenta Anton en se grattant le menton.


  — Exactement. Elle en devient suspecte, ajouta Anna. M’est avis que nous n’aurons peut-être pas tout Londres à explorer.


  — Ne nous précipitons pas, modéra Anton. Je propose que nous rencontrions les directeurs des réseaux et que nous discutions avec des employés des deux sociétés avant de nous aventurer là-dessous. Ne serait-ce que pour obtenir l’autorisation de nous y promener et un guide.


  — La journée a de toute façon déjà été fort longue, remarqua Gauthier avec un coup d’œil à sa montre. Il est l’heure du dîner. Je suggère que nous nous arrêtions là aujourd’hui. Nous aurons beaucoup de pain sur la planche, demain, et j’apprécierais un peu de temps de réflexion, seul.


  Anton approuva. Il ne leur proposa pas de manger ensemble cette fois-ci. Ainsi, Gauthier et Anna prirent le chemin de l’hôtel après avoir souhaité une bonne nuit à l’Anglais et sa nièce.


  Chapitre VIII


  


  


  — Ne pouvez-vous donc faire un effort? lança-t-elle aussitôt leur cab en route. Nul doute que s’il n’a pas proposé de dîner ensemble ce soir c’est par lassitude.


  — Et lui? protesta le Français.


  Anna leva les yeux au ciel.


  — Il n’est pas mon partenaire. Vous voulez prouver à quel point vous lui êtes supérieur? Soyez la meilleure personne.


  La mâchoire de Gauthier se contracta tandis qu’il semblait soudain trouver très intéressant les rues qui défilaient aux fenêtres de leur véhicule.


  — Je ferai un effort, finit-il par marmonner après quelques minutes.


  Son expression ne différait en rien de celle d’un enfant fâché d’avoir été réprimandé…


  — Si nous voulons trouver le coupable, il sera plus efficace de coopérer, insista Anna, insatisfaite de la réponse de Gauthier qui manquait franchement de conviction. Et se montrer tolérant.


  — Le petit peuple de Bretagne! protesta-t-il.


  Anna secoua la tête. Certes, elle n’aurait pas imaginé ces créatures dans un tel rôle, mais après tout elle connaissait mal leur folklore, alors pourquoi pas.


  — Que vous a-t-il pris, d’ailleurs? demanda-t-elle. Vu votre mépris pour la sorcière, je m’étonne que cette liste ait pu vous intéresser.


  Gauthier arbora une mine contrite.


  — Il semblait trop compétent.


  Anna secoua la tête. Jalousie, vraiment? Une telle mesquinerie ne lui ressemblait pas. Elle soupira.


  — Et puis, je reste convaincu qu’il y a arnaque quelque part, souffla-t-il en se grattant un menton imberbe.


  — Oui, de toute évidence, la liste est fausse et fabriquée, mais…


  — Non, pas ce genre d’arnaque, la coupa-t-il. Cette sorcière et Anton se connaissent bien. Je n’arrive pas à m’enlever de la tête que quelque chose cloche, comme une intuition qu’ils nous trompent.


  Anna releva un sourcil. Voilà qui était définitivement nouveau: son partenaire avait des intuitions et les écoutait. Cela dit, sa remarque faisait écho à son propre ressenti. Mais fallait-il bien l’encourager ainsi dans la suspicion?


  — Vous laissez parler votre agacement, finit-elle par rejeter. Votre envie de voir Lloyd tomber de son piédestal vous souffle ces idées.


  — Peut-être.


  Il se plongea à nouveau dans la contemplation des rues, mais cette fois-ci, il était vraiment songeur. Ce qui ne rassura pas Anna. Ni ne calma sa propre inquiétude…


  Le reste du trajet se fit en silence. À l’arrivée, Gauthier monta directement dans sa chambre en lui souhaitant à peine bonne nuit.


  Anna, elle, rejoignit la salle à manger. Pour accompagner son dîner en solitaire, on lui proposa un journal, ce qu’elle accepta avec plaisir. Après tout, Maggie avait prouvé, le matin même, qu’une telle lecture pouvait se révéler utile. Autant se renseigner sur Londres et voir si de nouveaux encarts sur la construction du métro lui apporteraient plus d’informations.


  Elle ne fut pas déçue: un article complet revenait sur la découverte d’une cavité lors des travaux d’agrandissement. Il ne contenait pas tellement plus de détails que le précédent entrefilet, mais parlait tout de même de l’étonnement des géologues qui ne pensaient pas possible l’existence d’une telle cavité. L’un d’entre eux évoquait des relevés topographiques ayant montré un sous-sol compact. Du point de vue des mesures, la grotte n’existait pas. Sauf que le sol s’était affaissé sous le poids des machines de construction et un sondage avait révélé du vide un mètre plus bas.


  — Voilà qui est curieux, marmonna Anna en reposant le journal.


  Son dîner terminé, l’Italienne rejoignit sa chambre. Elle pensait réfléchir à tous les événements de la journée allongée confortablement dans son lit, mais à peine fut-elle entrée qu’elle se mit à tourner en rond.


  Quel genre d’appareil pourrait contrer les mesures topographiques? Et qui aurait intérêt à de telles choses? Anton jouait-il un rôle dans tout ceci? La sorcière en était-elle vraiment une? Peut-être créait-elle ce réchauffement pour faire croire à sa magie quand elle viendrait héroïquement sauver la ville? Tordu, mais impossible?


  — Gauthier a réussi à entrer dans ma tête avec sa pseudo-intuition! finit-elle par s’agacer.


  Elle s’assit sur le bord du lit, les bras croisés. Elle ne se laisserait pas envahir, elle en avait soupé de son influence. Mais était-ce la voix de Gauthier qui la poussait à de telles réflexions? Si on considérait les faits, la sorcière semblait proche d’Anton et voulait faire de Maggie son apprentie. Cette jeune fille lui avait paru si innocente, pourrait-elle en réalité cacher un monceau de sournoiserie. Et Anton? Jusqu’où allait son commerce? Une association de malfaiteurs avec la sorcière? Elle, la figure mystérieuse, lui, qui tirerait les ficelles et le duo se partageant le butin?


  Tout cela, Anna se le demandait d’elle-même. Anton lui paraissait trop aimable pour être honnête. Elle n’avait jamais rencontré personne qui lui soit agréable sans arrière-pensée. Raison pour laquelle elle affectionnait Gauthier. Il n’essayait pas de se faire aimer d’elle et ne lui voulait rien, si ce n’était un peu de tranquillité.


  L’Italienne se leva à nouveau, reprit les cent pas. S’arrêta un instant dans un rire. C’était bien la peine de s’être moquée de son partenaire pendant des années pour finir par agir comme lui. Elle ferait mieux de dormir, la fatigue lui donnait de drôles de pensées.


  Ce fut à ce moment qu’elle entendit le déclic, puis les pas dans le couloir. Qui pouvait sortir à cette heure-ci? Tout le monde dormait. Sauf peut-être… Elle s’approcha à grands pas et ouvrit sa porte à la volée.


  — Gauthier!


  Devant elle, son partenaire se figea, l’air d’un enfant pris en train de faire le mur, vêtu de sa tenue la plus sombre.


  — Je viens avec vous.


  Avant même qu’il ait eu le temps de protester, elle était arrivée aux escaliers menant vers l’entrée.


  — Allons! l’encouragea-t-elle. La nuit est déjà fort avancée. Si nous voulons surprendre cette sorcière, autant nous dépêcher.


  De nombreux cabs quadrillaient encore la ville et ils n’eurent aucune difficulté à en trouver un. Le convaincre de les mener près de la demeure de la sorcière, par contre, fut une gageure. Au prix de longues négociations, un véhicule accepta de les déposer à trois pâtés de maison du quartier concerné.


  — Ma foi, au moins nous allons arriver discrètement, souffla Anna tandis qu’ils marchaient d’un bon pas vers la demeure de Liana.


  — Ou alors ça leur permettra de nous voir venir de loin, marmonna Gauthier qui ne cessait de jeter des coups d’œil autour de lui.


  À chaque tournant de rue, les bâtiments se faisaient plus sombres de saletés, les passants plus nombreux et leurs vêtements plus élimés. Partout, on les fixait avec curiosité, parfois méfiance.


  — D’ailleurs, quel est le programme? demanda l’Italienne en se rapprochant légèrement de Gauthier. Nous n’allons tout de même pas entrer par effraction chez elle?


  Sur le moment, l’Italienne avait suivi l’impulsion de ses soupçons. Elle aurait dû plus y réfléchir. Que venaient-ils faire dans un tel quartier, seuls? Ils allaient s’attirer des ennuis, sans la protection d’Anton.


  — Nous observerons les allées et venues.


  Le visage de Gauthier semblait tendu. Lui non plus ne devait pas se sentir en sécurité, songea Anna. Ils en faisaient une belle paire, des démystificateurs qui se vantaient de leur rationalité pour ensuite agir sur un coup de tête.


  — Et s’il n’y en a pas? protesta Anna, qui commençait à voir les nombreuses failles de leur plan.


  — Nous espionnerons par les fenêtres. Mais il y en aura. Je suis sûr qu’elle va sortir, argua Gauthier en lui accordant à peine un regard, trop occupé à guetter tout autour de lui.


  — Ça, vous n’en savez rien, insista-t-elle.


  Gauthier la plaqua soudain contre le mur alors qu’ils s’apprêtaient à tourner au coin d’une rue. L’Italienne lui fit les gros yeux mais il posa le doigt sur sa bouche. Puis se pencha doucement pour regarder derrière.


  — Dilemme résolu, elle sort, murmura-t-il à une Anna interrogative.


  Elle soupira. Un coup de chance. Ils feraient quand même mieux de se montrer plus prudents, à présent, ce genre de coïncidence ne vous tombait pas dessus en abondance.


  Quelque chose frôla sa jupe et l’Italienne bondit avec un cri. Gauthier se plaqua contre le mur, avant de se retourner vers sa partenaire, visiblement agacé. Derrière eux, une enfant de quelques années à peine se tenait là. L’air innocent sous sa chevelure noircie par la cendre, elle tendait ses deux mains dans un geste sans équivoque. Anna soupira. Elle avait eu peur d’une enfant qui faisait la manche. Par réflexe, elle attrapa sa bourse dans la poche de sa robe et offrit une pièce à la gamine, qui fila en courant.


  — Les sommes allouées par les lords sont censées servir l’enquête, la rabroua Gauthier, mais à son ton, il ne paraissait pas convaincu par son propre reproche.


  Anna haussa les épaules.


  — Ça nous évitera peut-être une dénonciation.


  Elle s’approcha du coin de la rue. Effectivement, Liana se tenait sur le palier de sa maisonnette. Les yeux fermés, les mains levées, paumes vers le haut, elle semblait marmonner quelque chose. Une incantation? Il n’y avait pourtant personne autour d’elle, qui prétendait-elle convaincre?


  — Vous pensez qu’elle nous sait là? demanda-t-elle à son partenaire.


  Gauthier fit la moue.


  — Elle se tenait déjà ainsi quand je l’ai vue, si elle n’a pas bougé malgré votre hurlement, j’imagine que cela ne l’a pas interpellée.


  — C’est peut-être fréquent ici, approuva Anna.


  Enfin, Liana rouvrit les yeux. Elle jeta un regard circulaire autour d’elle, l’air concentré comme si elle cherchait quelque chose. Eux? Puis, elle emprunta la rue dans la direction opposée à leur position. Le duo s’avança doucement à la suite de la sorcière, prenant soin de toujours rester cachés.


  Elle s’arrêtait régulièrement, se penchait vers un mendiant assis là, interceptait un enfant qui courait, ou levait la tête en direction d’une femme à sa fenêtre. Elle soufflait quelques mots, agitait les mains. Un peu de lumière l’environnait, puis elle repartait, laissant ses interlocuteurs plus souriants. Comment créait-elle donc cet effet?


  Elle finit par arriver devant une petite cour où trois femmes l’attendaient. Elles portaient des robes assez simples, comparées à Liana, mais elles aussi semblaient légèrement briller. Anna secoua la tête. La fatigue la gagnait.


  Liana pénétra dans la cour, suivie des trois femmes. Des sorcières elles aussi? Le duo s’avança d’un pas prudent jusqu’au bord de la cour. Anna glissa un œil. Deux autres femmes étaient présentes en plus de celles qu’ils avaient vues. D’âges et couleurs de peaux diverses, elles portaient la même tenue, brillaient de la même façon et jetaient sur Liana un regard empli de déférence.


  — As-tu réussi? demanda l’une des sorcières.


  La configuration des lieux permettait au duo de démystificateurs de percevoir clairement ce qui se disait. Une chance.


  — Oui, Lloyd est sur l’enquête, répondit la maîtresse de Londres. Mais c’était aisé, son nom commence à être connu. Il nous a rendu tant de services toutes ces années. Je n’ai eu besoin que d’une légère suggestion.


  — C’est parfait! s’exclama une seconde sorcière.


  Anna et Gauthier échangèrent un regard. Anton avait été placé sur l’enquête par la sorcière? Mais dans quel but?


  — Je m’inquiète, cela dit, les lords lui ont adjoint un duo de France. Des sceptiques, ajouta-t-elle avec un ton plein de mépris.


  Gauthier serra la mâchoire.


  — Tu penses qu’ils vont mettre des bâtons dans les roues de Lloyd? s’étonna la première qui avait parlé.


  Liana marqua un temps de pause. Anna n’osait pas regarder pour voir l’expression de la sorcière, par crainte d’être repérée, mais elle en mourrait d’envie. Juste à ce moment, la petite mendiante les dépassa en courant.


  — Je pense que nous pouvons leur demander directement, finit par annoncer Liana.


  L’instant d’après, elle était devant eux, visiblement agacée.


  — Vous n’avez donc rien de mieux à faire que perdre votre sommeil en me suivant?


  Elle se tourna vers Gauthier.


  — Ma magie n’a rien de tapageur, vous n’avez probablement pas vu grand-chose. Frustré?


  Ni Anna ni Gauthier n’osaient répondre. Ils avaient été pris la main dans le sac, que dire à cela? Il fallait bien s’y essayer pourtant.


  — Vous ne pouvez pas nous en vouloir d’enquêter. Nous serions de mauvais démystificateurs si nous négligions la moindre piste.


  Liana éclata de rire. Puis inspira lentement en regardant Anna comme si elle était une enfant légèrement effrontée mais pas si stupide.


  — C’est vrai, vous êtes libres de gaspiller votre temps comme bon vous semble et de soupçonner qui vous voulez, tant que vous enquêtez sérieusement. Quand vous aurez déjoué ce mystère, vous verrez bien que ce n’est pas moi.


  Soudain, son visage s’assombrit.


  — Mais trouvez vite, voulez-vous. J’ai un mauvais pressentiment.


  Les avait-elle congédiés? En tout cas, elle leur tourna le dos pour rejoindre son coven. Anna jeta un regard interrogateur à Gauthier, qui se détourna de la cour. Espionner une cible qui vous sait là est tout à fait inutile.


  Ils marchèrent en silence, lentement, défaits. Anna se sentait vexée de la trahison de la mendiante. Elle avait fait confiance à cette petite fille, pourtant. Si même les enfants n’étaient pas fiables… Pouvaient-ils vraiment croire Liana juste sur la foi de ses paroles? Elle lui avait semblé sincèrement inquiète. Ce fut avec soulagement qu’ils finirent par attraper un cab. L’Italienne retrouva son lit avec plaisir et s’endormit à peine la tête posée sur l’oreiller.


  Chapitre IX


  


  


  Dès le réveil les événements de la nuit revinrent à Anna. S’étaient-ils montrés ridicules? Suspicieux à l’excès? Ils avaient après tout sacrifié une portion non négligeable de leur sommeil à l’espionnage de suspects sans en tirer grand-chose. Enfin si, ils savaient à présent que la sorcière avait fait en sorte qu’Anton soit sur l’enquête. Ce qui pourrait être un indice de leur duplicité ou la simple preuve de la confiance que la sorcière portait au démystificateur.


  Avec un soupir, l’Italienne se leva et s’habilla. Un léger mal de tête pointait entre ses yeux. Pour sûr, elle allait payer cette petite nuit. Elle se morigéna d’avoir suivi son impulsion.


  Dans la salle à manger, elle rejoignit un Gauthier visiblement d’excellente humeur. Il la salua avec un sourire, avant de froncer les sourcils en voyant la mine fatiguée de l’Italienne.


  — Nos aventures nocturnes ne vous ont pas réussi, constata-t-il alors qu’elle prenait place à la table.


  Anna haussa les épaules en se servant son café. Il n’en paraîtrait plus rien dès qu’elle aurait avalé le précieux breuvage.


  Gauthier la couva du regard tout le temps qu’elle passa à siroter la boisson. Elle l’ignora sans trop de difficultés, habituée à sa faible patience. Elle devait, cela dit, lui reconnaître qu’il s’efforçait d’attendre qu’elle ait terminé avant de l’accabler de ses pensées. En reposant sa tasse, la migraine se dissipant enfin, elle leva les yeux sur lui. Un instant, elle eut envie de jouer avec Gauthier, juste pour le taquiner, en se resservant. Mais elle n’avait pas le cœur à le punir de respecter son réveil difficile.


  — Je me sens un peu stupide, finit-elle par annoncer en attrapant un toast. Je ne suis pas sûre que notre sortie nocturne ait été bien pertinente et je me sentirais encore plus idiote ce soir si, de par la fatigue accumulée, je ratais quelque chose.


  — Vous n’êtes pas sérieuse? rétorqua aussitôt son partenaire. Nous avons très bien fait. Cela nous a permis de clarifier les liens entre Lloyd et la sorcière, que je trouve pour ma part plutôt douteux. Mais, elle n’avait pas tort, je pense que continuer à l’espionner elle serait une perte de temps. Elle a missionné l’Anglais pour une bonne raison, c’est à lui que nous devons coller.


  L’expression de Gauthier était légèrement inquiétante, comme s’il avait quitté de peu le territoire du raisonnable. Mais le lui faire remarquer serait s’exposer à un long débat spécieux.


  — Donc, quelle est votre idée?


  — Enquêter avec lui comme prévu, en prétendant qu’il n’y a rien d’anormal. Lloyd sera probablement informé par la sorcière de notre visite nocturne de toute façon. Si le sujet est abordé, nous assumerons avoir vérifié cette piste et prétendrons qu’effectivement celle-ci était une impasse. Je vous laisserai arborer un air contrit, je ne suis pas très bon à cela.


  Anna ne put retenir un petit rire. Gauthier n’avait aucune capacité à contenir ses émotions, son visage était un livre ouvert. Sa déclaration avait tout de l’euphémisme.


  — Bien, et j’imagine que vous aurez une attention de tous les instants à ce qu’il dit ou fait et une suspicion constante.


  Gauthier hocha vigoureusement de la tête. Anna leva les yeux au ciel et croqua dans son toast beurré. Voilà qui n’allait pas arranger l’ambiance de travail.


  Un serveur s’approcha d’eux avec un plateau portant plusieurs journaux. Gauthier refusa poliment et le jeune homme repartit vers une autre table.


  — Oh! J’ai failli oublier! s’exclama Anna. Avez-vous lu le Times hier?


  — Bien sûr que non! J’avais plus important à faire, comme réfléchir sur toutes les découvertes du jour et m’efforcer de leur donner sens et cohérence.


  La réflexion au-dessus de tout. Anna se demanda s’il n’arrivait pas à Gauthier de rater des choses dans ses enquêtes, ou plutôt d’y passer plus de temps que prévu, faute de vouloir se servir de tous les outils à sa disposition.


  — C’est fort dommage, vous auriez fait une découverte utile. C’est donc moi qui vous la rapporte, pour une fois, expliqua Anna, taquine. Un article revenait sur cette cavité qui a mis un frein au développement du métro. Ils ont dû arrêter les travaux car le sol s’affaissait dangereusement et quand ils ont voulu sonder, pour voir s’ils ne se trouvaient pas sur une couche sableuse isolée, bien que ce soit improbable, ils sont tombés à la place sur une cavité à un mètre sous la surface. Ce qui est encore plus étonnant, car les relevés topographiques des géologues, réalisés préalablement aux travaux, avaient montré un sous-sol dense qui nécessiterait, au contraire, des outils résistants pour être creusé.


  — Vous voulez dire que la science affirmait du plein et que les faits ont prouvé qu’il s’agissait de vide?


  Anna opina du chef.


  — J’avoue qu’à ce point, mes compétences en ingénierie sont dépassées. Pensez-vous que l’on pourrait construire un appareil qui fausserait de telles mesures?


  Gauthier se gratta le menton, songeur, avant d’avaler une lampée de thé.


  — Pourquoi pas? C’est en tout cas plus probable que l’explication magique que proposera sûrement Lloyd quand je lui rapporterai cette information, pour camoufler son implication sans aucun doute.


  Anna jeta un regard noir à son partenaire.


  — Vous voulez dire quand j’en parlerai, moi?


  Gauthier lui rendit une expression penaude.


  — Bien sûr.


  Anna nota mentalement de réclamer à rencontrer l’un des géologues affectés au chantier, en plus d’employés du métro et des égouts. Ils finirent leur petit-déjeuner en échangeant des idées sur ce qui pourrait se cacher dans cette cavité suspecte puis se mirent en route pour la bibliothèque alors que la journée était déjà fort entamée. La fatigue n’était pas la seule conséquence de leur virée nocturne.


  L’heure avait tourné, Anna le réalisa tout particulièrement au monde dans les rues quand ils prirent leur cab. Ce qui l’emplit d’angoisse, elle détestait se faire attendre et avoir le moindre retard. Au bout de longues minutes d’agitation, Gauthier consulta sa montre à gousset, contaminé par l’émotion de sa partenaire, et écarquilla les yeux.


  — Nous avons traîné, souffla-t-il alors que leur cab les déposait devant la bibliothèque de Londres.


  Ils sortirent prestement et montèrent les marches menant au bâtiment d’un pas déterminé. À défaut d’être à l’heure, il est de bon ton de sembler essoufflé de s’être dépêché.


  Ils croisèrent dans le petit hall deux hommes en redingote, chapeau et canne à la main, qui piétinaient, visiblement agacés. Anna et Gauthier les saluèrent avant de rentrer dans l’étude où Anton faisait les cent pas.


  — Enfin! s’exclama l’Anglais à leur entrée. Il va falloir que l’on discute horaires si on veut éviter ce genre d’incident à nouveau. Les hommes qui attendent ne sont pas les plus patients de Londres.


  — Je suis navrée, nous avons été pris dans nos réflexions sur des relevés topographiques erronés, s’excusa Anna tout en enlevant sa veste et sans oser jeter un regard à l’Anglais. Bonjour, Maggie! salua-t-elle en passant devant la porte entrouverte de l’étude adjacente où la jeune fille était déjà attelée à sa lecture. D’ailleurs, nous devrions vous informer de cette anomalie, avant de faire rentrer ces messieurs, vu que cela devrait orienter nos questions.


  — Inutile, protesta Anton en secouant la main. Ma nièce est une lectrice assidue du Times, souvenez-vous. Elle m’a transmis l’article à la minute où elle l’a lu. Moi aussi, j’ai beaucoup réfléchi, ce qui ne m’a pas empêché d’être à l’heure, finit-il.


  La pique était méritée. Quand Gauthier ouvrit la bouche pour protester, Anna posa la main sur son bras.


  — Dans ce cas, recevons ces messieurs.


  Ils firent entrer les deux hommes, qui se trouvaient au comble de l’agacement. Cependant, dans un esprit anglais parfait, ils ne firent aucune remarque sur leur retard en prenant place dans les fauteuils. La discussion ne fut pas très intéressante. Ni l’un ni l’autre ne mettaient les pieds dans les réseaux qu’ils dirigeaient et le responsable du métro se contenta de faire la moue quand Anna aborda le sujet des travaux mis en pause.


  — Ce ne sont que des retards mineurs, comme il y en a souvent sur des chantiers d’une telle ampleur. Je ne vois vraiment pas pourquoi vous vous focalisez sur ce point.


  Anna leva un sourcil, le sujet devait être délicat.


  — Parce que les lords nous ont engagés pour résoudre un problème et que ce que vous considérez comme mineur pourrait être une piste non négligeable dans notre enquête? lança-t-elle, sarcastique.


  Le directeur du métro parut ébahi. Probablement plus de voir une femme diriger l’échange que par la question, cela dit.


  — Je ne peux qu’appuyer la remarque de mon estimée partenaire, abonda Anton.


  Anna lui offrit un regard reconnaissant. Elle n’avait jamais bénéficié d’un tel soutien de Gauthier, qui semblait préférer qu’on la croie simple épouse en goguette. Il se justifiait en disant qu’elle pouvait ainsi entendre des choses qu’on ne dirait pas devant lui. De l’avis de la jeune femme, ce n’était que la portion avouable de ses raisons.


  — Il n’y a pas grand-chose à en dire, vraiment, insista le directeur du métro.


  — N’est-ce pas plutôt que vous n’en savez rien? rétorqua Anna, laissant percer son agacement.


  Ce dernier la fixa, choqué, comme si elle venait d’insulter sa grand-mère. Ou Dieu. Ce qui fit rouler Anna des yeux.


  — Vous pouvez peut-être nous envoyer l’ingénieur en charge? proposa doucement Anton, dans une tentative d’apaisement de l’interaction. Ou les géologues? Voire les deux? Et vous des employés des eaux usées qui travaillent dans la même zone, ajouta-t-il à l’intention du second directeur.


  — Je ne sais pas si un de mes employés sera motivé à l’idée de sacrifier ses quelques heures de libres en fin de journée pour vous, protesta le directeur des eaux usées avec une moue.


  — Ils n’auront pas à le faire, rétorqua aussitôt Gauthier. S’agissant d’une affaire diligentée par la Chambre, un tel entretien ne souffrira pas de délai et peut s’inscrire dans leurs heures de travail. Cet après-midi, par exemple?


  Les deux directeurs regardèrent Gauthier d’un air choqué. Il leur aurait proposé de courir nus en plein centre de Londres qu’ils n’auraient pas eu l’air aussi épouvantés. Visiblement, sacrifier le temps d’un travailleur à toute autre tâche que trimer comme un idiot sous terre paraissait aberrant. Mais Gauthier ne prendrait pas leur inconfort pour une réponse. Il n’avait pas l’habitude de se laisser contraindre à des notions aussi triviales que le travail.


  — Nous pourrions, bien sûr, en référer à la Chambre qui se verrait obligée de vous ordonner d’accepter, si cela vous semble préférable?


  Les yeux des dirigeants s’agrandirent d’horreur. Gauthier avait touché juste. Encore plus que de libérer des employés de quelques heures de travail, une réprimande officielle les terrifiait.


  — Je vous l’envoie dans l’heure dès mon retour à mon office, céda le directeur des eaux usées le premier.


  Celui du métro hésitait, visiblement partagé entre sa crainte de la Chambre et sa volonté de se montrer plus têtu que son interlocuteur.


  — Et si nous appelions le journaliste responsable des encarts? proposa Anna, espiègle. Il a dû parler à l’ingénieur ou au géologue, lui. Si on ne peut pas avoir le concours de la société du métro, il nous faudra trouver l’aide et les informations nécessaires ailleurs.


  — Inutile! s’indigna aussitôt le directeur, que la menace avait fini par décider. Je vous enverrai les personnes concernées par le chantier. Vous les recevrez ici?


  Anna acquiesça tandis que le directeur regardait autour de lui.


  — Vous êtes sûrs? insista-t-il. J’ai peur qu’ils détonnent.


  L’Italienne leva les yeux au ciel.


  — Ne vous inquiétez pas, ils ne contamineront ni les livres ni les meubles avec leur statut de prolétaire. Nous y prendrons garde.


  Anton s’approcha des deux directeurs et, d’une main délicatement appuyée dans le dos, les dirigea vers la sortie. Puis revint, après de longues minutes.


  — Vous ne m’en voudrez pas, mais j’ai mis tout l’inconfort de cet entretien sur le dos du manque de manières bien connu des Français.


  — Vous vouliez briller? l’accusa Gauthier.


  Qui arbora aussitôt un air contrit sous le regard réprobateur d’Anna. Il aura tenu quelques heures. La jeune femme devrait probablement s’en réjouir.


  — Non, répondit calmement Anton. Je cherchais juste à apaiser ces messieurs dont dépend la suite de notre enquête. Aussi récalcitrants qu'ils aient été, nous nous sommes montrés plutôt brutaux. Impatients, si vous préférez. Donc, pour qu’ils ne partent pas trop fâchés, j’ai arrondi les angles. Excusez-moi de vouloir maintenir des relations les plus sereines possible avec les gens utiles de la ville où je travaille, conclut-il.


  Gauthier marmonna quelque chose dans sa barbe, mais personne ne put distinguer ce qu’il disait. Ou chacun feignit de ne pas avoir entendu, ce qui revenait au même. Libérés des deux hommes, ils firent mander des collations pour le déjeuner.


  Chapitre X


  


  


  La conversation au déjeuner, chacun dans un fauteuil et muni d’un petit plateau repas, fut aussi civilisée et neutre que possible, si l’on enlevait les regards en coin suspicieux que Gauthier lançait aux deux Anglais. Ce qui impliqua des discussions sur peu de choses, somme toute, car même la météo les ramenait à leur affaire. Anna, lassée des platitudes, finit par se tourner vers Maggie.


  — Alors, cette liste de créatures chauffantes? Des choses intéressantes?


  La jeune fille haussa les épaules.


  — Peu de candidats, dont beaucoup de créatures éteintes ou trop petites. À moins d’entasser des milliers de salamandres, je ne vois pas comment elles pourraient suffire.


  — Je vois. Rien de très satisfaisant du coup.


  Maggie secoua la tête, la moue aux lèvres.


  — Encore une liste inutile, remarqua Gauthier.


  Anna soupira profondément. Il ne connaissait vraiment pas de trêve.


  — Au moins autant que vos protestations constantes sur l’impossibilité du surnaturel, rétorqua Anton, tout en croquant dans son sandwich au bœuf séché, l’air de rien.


  Anna écarquilla les yeux, tandis que Gauthier rougissait d’énervement. Maggie ricana.


  — Il a raison, intervint Anna, avant que son partenaire n’explose. Ce désaccord sur le surnaturel est plus que bien établi, inutile de revenir dessus à chaque fois. Admettez qu’Anton a cette approche et passez à autre chose.


  Gauthier ronchonna dans sa barbe et le déjeuner se finit en silence. Il faudrait qu’elle lui rappelle qu’Anton ne se trahirait pas s’il continuait à le titiller ainsi. L’Anglais devait se sentir à l’aise pour laisser échapper quelque chose, pas sous un feu constant… Ce fut avec soulagement qu’Anna accueillit l’arrivée de l’employé du réseau des eaux usées.


  Il entra dans la pièce, hésitant, le regard perdu sur les étagères autour de lui, malaxant son chapeau élimé entre les mains. Son visage exprimait le malaise d’un enfant convoqué par son précepteur, même s’il n’avait probablement jamais eu de précepteur et que sa moustache grisonnante l’éloignait fortement de l’âge des réprimandes. Il avait dû se changer avant de venir les rencontrer car si sa veste était élimée, elle ne sentait pas les égouts.


  — Avez-vous vu quoi que ce soit d’inhabituel? interrogea Anton.


  L’égoutier haussa les épaules, une moue sur les lèvres.


  — Je ne sais pas ce que vous appelez inhabituel, moi. Est-ce que ça vous paraît bizarre, qu’il y ait moins de rats, ces derniers jours?


  Anton se frotta le menton.


  — Est-ce qu’il fait chaud, là-dessous? demanda Anna.


  — Ah ça, oui! Ma femme se plaint beaucoup de mon odeur quand je rentre le soir, mais c’est bien la première fois qu’elle se met à trouver que je pue la sueur.


  — Est-ce normal? demanda la jeune femme à Anton.


  Ce dernier fit la moue. L’égoutier répondit à la question.


  — Ah bah non. Normalement, la température est stable là-dessous. Qu’il gèle ou qu’on rôtisse, en bas, il fait toujours quinze degrés. Totalement prévisible. Bien pour ça que je sue autant. Je n’ai pas d’habits de travail adaptés, moi.


  Gauthier soupira.


  — Voilà quelque chose que je qualifierais d’inhabituel.


  — Vous m’avez demandé si j’avais vu des trucs, se défendit l’égoutier. Pas si la température était bizarre.


  — C’est vrai, admit Anton avec un regard réprobateur pour le Français. Nous avons manqué de clarté. Quoi que ce soit d’autre qui sort de l’ordinaire?


  L’égoutier se gratta le menton, songeur.


  — Vers le sud, j’entends comme ronfler.


  Les trois démystificateurs échangèrent des regards perplexes.


  — C’est-à-dire? encouragea Anna.


  — Bah, le genre que votre femme vous réveille à coups de coude la nuit, quoi. Ce n’est pas très fort, je l’entends vraiment que quand je suis là-bas. C’est peut-être les machines du métro, cela dit, je crois qu’ils creusent pas loin. Moi, je vous dis, ils font n’importe quoi leurs ingénieurs, ils vont avoir l’air fins quand ils feront un trou dans nos canaux et se retrouveront sous des litres d’eau pleine de merde.


  — L’avez-vous entendu ces derniers jours?


  L’égoutier se gratta à nouveau le menton. Sans qu’il y ait de raison que ledit menton le démange, dans la mesure où il n’avait pas de barbe. Cette posture de réflexion masculine fascinait Anna. Elle devrait essayer, à l’occasion, cela aidait peut-être réellement à se concentrer?


  — Hier matin, oui. Pas très fort, mais juste assez pour reconnaître un ronflement. Comme si c’était le voisin de la chambre d’à côté, vous voyez? Ou plutôt celle d’après. Vraiment tout petit.


  — Moins que les fois précédentes?


  — Hum. Je crois bien, je ne peux pas être sûr.


  Le silence accueillit l’affirmation. Qu’en dire, après tout? L’égoutier fut libéré, faute d’avoir plus à leur apprendre. Il partit à contrecœur, pas pressé pour un sou de retourner dans les égouts humides qui composaient son quotidien. Anna pouvait bien le comprendre. Elle préférait de loin son fauteuil moelleux et au sec.


  — Probablement des machines, suggéra Gauthier une fois qu’ils furent à nouveau entre eux. Pas celles du chantier, en tout cas.


  — Ou alors une créature dormante qui ronfle dans son sommeil, renchérit Anton.


  — Un dragon? proposa Maggie, qui avait assisté silencieusement à l’entretien.


  Tout le monde la regarda avec un sourire condescendant, son oncle inclus.


  — Voyons, tu sais bien qu’ils sont éteints, Liana elle-même le dit.


  — Elle peut se tromper, protesta la jeune fille. Si celui-ci dort sous Londres, il doit y être depuis un bon bout de temps.


  — Certes, admit Anton. Néanmoins, cela reste peu probable. Des suggestions plus crédibles?


  Maggie fit la moue et croisa les bras.


  — Une montagne de salamandres qui font la fête autour d’un grand feu de joie souterrain allumé par un illuminé qui trouvait la ville de Londres trop fraîche, marmonna-t-elle.


  Anton leva un sourcil. Anna devait reconnaître à la jeune fille un certain aplomb. Elle ne se laissait pas démonter par l’argument d’autorité de son oncle et prouvait au contraire que son idée n’était pas moins ridicule que d’autres. L’Anglais soupira.


  — N’as-tu donc trouvé aucune autre créature que ces deux-là?


  — Si, les feux follets.


  De toute évidence, la jeune fille ne lâcherait pas le morceau. Heureusement pour l’Anglais, on leur annonça la venue de l’ingénieur et du géologue en charge des travaux du métro. Ce qui coupa court au débat. Ou plutôt le remettait à plus tard, si on se fiait à l’air déterminé de Maggie.


  Contrairement aux égoutiers, les deux hommes qui entrèrent ne parurent pas perdus. Au contraire, ils posèrent un regard appréciateur sur la pièce et Anna surprit le plus jeune à lorgner l’ouvrage de géologie. S’ils ne faisaient pas le même métier, ils se ressemblaient en tout point. À vrai dire, si on était honnête, tous les Londoniens de professions intellectuelles qu’ils avaient croisés jusque-là se ressemblaient, à tous porter les mêmes moustaches soigneusement peignées, les mêmes redingotes et les mêmes chapeaux hauts-de-forme glissés sous le coude droit au moment de saluer ces dames. Anna regretta l’égoutier à la mine si expressive, face aux deux hommes aux lèvres pincées, sur leurs gardes, prêts à en révéler aussi peu que possible. Par crainte de leur patron ou de voir leur incompétence mise à jour? Cela revenait au même.


  Les salutations d’usage à peine réalisées, Anton entra dans le vif du sujet. Il se montrait peut-être plus délicat que Gauthier, mais pas beaucoup plus patient.


  — Nous avons lu dans le Times que vous avez découvert une cavité qui vous avait échappé pendant les mesures préliminaires. Comment l’expliquez-vous?


  L’ingénieur et le géologue se regardèrent, inconfortables. Ils ne devaient pas en être à leur premier sermon sur le sujet, cela dit, et l’ingénieur, le plus âgé donc, prit la parole.


  — Ma foi, nous avons procédé comme d’usuel. D’abord un relevé topographique de la zone étudiée. Puis un tracé affiné et un second relevé, afin de confirmer les premières mesures. En cours de construction, nous prenons soin de noter les difficultés et de faire réaliser de nouveaux relevés au besoin. Toutes ces mesures n’ont jamais montré qu’un sous-sol dense. Hétérogène, du fait de l’histoire de bassin alluvial, mais compact.


  — Pourtant, il y a une cavité. Une idée de sa taille?


  L’ingénieur secoua la tête. Son collègue géologue prit la direction du récit:


  — C’est bien toute l’étrangeté. Le sol s’affaisse, il semble fragile. Sondages et carottages indiquent du vide au-delà d’un mètre. Mais les mesures topographiques restent les mêmes: une roche dense. C’est à n’y rien comprendre. Comme si nos yeux nous disaient une chose et les mesures une autre.


  — Et qu’allez-vous écouter? Pas les relevés, j’espère.


  Le silence inconfortable qui suivit la question de Gauthier aurait suffi comme réponse.


  — La direction tient à ce que les travaux reprennent demain à la première heure.


  — Mais tout va s’effondrer, si vous essayez de poser des rails sur un sol aussi fragile! Il va y avoir des morts! s’indigna Anna.


  Les deux experts haussèrent les épaules.


  — Nous avons bien essayé de l’expliquer à la direction, mais ils veulent avancer. C’est tout juste s’ils m’ont autorisé à réfléchir à un système de consolidation, expliqua l’ingénieur.


  Gauthier se mit à faire les cent pas.


  — Si tout s’effondre, ce ne sont pas juste des morts qu’on aura sur les bras, mais la destruction possible de l’appareil. Ou alors un endommagement suffisant pour empêcher sa désactivation.


  — S’il s’agit d’une machine quelconque, protesta Anton en imitant Gauthier. Cela dit, une créature bien vivante n’apprécierait pas non plus qu’on lui tombe dessus et risquerait d’entrer dans une rage noire.


  Anton s’arrêta, la mine terrifiée.


  — Si la folle idée de ma nièce devait être juste, que le ciel ait pitié de nous, car rien ni personne ne pourra nous aider.


  — Je ne vois dans ce cas qu’une seule issue, intervint Anna. Nous devons nous rendre immédiatement sur les lieux pour voir par nous-mêmes de quoi il retourne.


  — On ne vous laissera pas faire, tenta de protester l’ingénieur en se malaxant les mains. Le directeur semblait déjà fort agacé de nous envoyer ici.


  — Nous n’avons pas l’intention de leur demander, rétorqua Anna tout en attrapant sa veste sur le porte-manteau. Nous nous y rendons de ce pas et vous allez nous faire entrer.


  Les experts se regardèrent, incertains.


  — Vous avez deux options, proposa Anton, qui avait lui aussi commencé à enfiler son manteau. Nous montrer et risquer le courroux de la direction. Ne pas le faire et encourir celui de la Chambre des lords, sans compter les conséquences désastreuses qu’une non-intervention dans les plus brefs délais pourrait avoir. À vous de choisir.


  L’ingénieur et le géologue se levèrent, enfilèrent leurs manteaux, toujours incertains.


  — Oh, ne soyez pas si timides! s’agaça Maggie en passant comme une flèche entre eux. N’avez-vous donc pas le moindre goût pour l’aventure?


  Anton et Anna emboîtèrent le pas à la jeune fille vers la sortie, traversant la bibliothèque au pas de course. L’ingénieur et le géologue suivirent, incertains. Ils s’arrêtèrent à l’extérieur du bâtiment, toujours indécis sur ce qu’ils devaient faire. Gauthier, derrière eux, tenta un dernier argument:


  — Si vous voulez, faites semblant de nous courir après, comme si vous essayiez de nous en empêcher. Si les choses tournent mal, vous n’aurez qu’à vous dédouaner de toute responsabilité.


  — Je suppose que l’on peut tolérer cela, finit par admettre le géologue.


  Ce faisant, avant d’avoir eu le temps de plus réfléchir, il fut poussé dans un cab avec son collègue.


  Chapitre XI


  


  


  Lors du trajet, l’ingénieur, bien plus à l’aise sur des sujets moins problématiques que cette cavité qui n’existait pas, entretint Anna des méthodes de construction du métro.


  — Pour les premières lignes, on a creusé depuis la surface, une belle tranchée, puis on a refermé au-dessus. Du coup, cela donne un métro peu profond, assez bruyant et qui s’engorge vite de la vapeur des machines qui affaiblissent le plafond. Donc, on s’est dit, pourquoi ne pas faire comme pour les trains et creuser un tunnel dans le sol, bien plus bas, avec des cheminées d’évacuation? Cette ligne sera la première de la ville construite ainsi. Il faut dire que les riverains sont plus fortunés et n’auraient pas toléré de voir leurs rues défigurées.


  — Si les travaux se terminent un jour, protesta le géologue, bougon. Le premier accident mettra tout en arrêt.


  — Je ne serais pas si optimiste, fit remarquer Gauthier. Pour les fréquenter de près, les élites ont une fâcheuse tendance à considérer que la vie des petites gens n’a guère de valeur. Vous pouvez tuer autant d’ouvriers que vous le souhaitez sur ce chantier, ils n’en auront cure et continueront à réclamer l’avancée des travaux.


  — Mettez un lord, par contre…, abonda Anna.


  Le cab les déposa dans un quartier récent de Londres, aux rues larges, entretenues et aux façades propres. Les passants ne portaient pas de tissus aussi onéreux que du côté des demeures des lords, mais ils restaient bien mis avec un port droit. Pas étonnant que le métro se développe dans cette zone, il y avait là un public qui aurait les moyens de payer le ticket, au prix élevé, sans sourciller.


  L’entrée du chantier se trouvait au bord d’une vaste place où les cabs se croisaient dans un ballet incessant, chaotique en apparence, mais organisé par les règles de bienséance si l’on y regardait de plus près. L’ingénieur les fit passer derrière des palissades en bois qui cachaient une ouverture béante dans le sol.


  — Ce sera plus net, une fois fini, s’excusa presque l’homme en surprenant le regard d’Anna.


  Ils s’avancèrent vers l’ouverture, où le sol descendait vers les profondeurs en pente douce, en direction du centre de la place. Ils avancèrent de quelques mètres avant d’arriver à un stand avec des caisses emplies de casques de chantiers. L’ingénieur tendit un casque noir orné d’une lampe à huile à chacun des présents. Anna hésitait à enfiler le sien, à l’intérieur poisseux et peu ragoûtant, tandis que Maggie le posa sur sa chevelure sans cérémonie.


  — Je préfère abîmer ma coiffure que mon crâne, la railla la jeune fille. Et puis, un peu de lumière peut être utile.


  Anna, un peu honteuse de sa coquetterie passagère, enfila le casque à son tour non sans une grimace au contact de la sueur d’un autre individu sur ses cheveux, alluma la bougie et suivit le reste du groupe dans la descente qui menait au chantier. À chaque pas, la température semblait augmenter. Quand ils se trouvèrent à l’orée du tunnel du futur métro, l’atmosphère était presque caniculaire et l’air particulièrement sec. L’ingénieur indiqua des porte-manteaux.


  — Ce n’est pas très conventionnel sur un chantier, mais il faut bien se couvrir en sortant, et se découvrir en entrant. Je vous suggère d’enlever toutes les couches de vêtements dont vous pouvez vous débarrasser sans tomber dans l’impudeur. C’est pire loin du courant d’air frais de l’entrée.


  Anton et Gauthier se défirent de leurs vestes. L’Anglais ôta également son veston, s’attirant un regard choqué du Français. Maggie fit glisser ses jupons de sous sa robe tandis qu’Anna hésitait à déposer le châle qui couvrait ses épaules et le décolleté, bien que normal à son goût, qui lui avait attiré des regards noirs à l’hôtel ce matin-là.


  — Si on trouve quoi que ce soit d’intéressant là-dessous, je doute que quiconque fasse attention à votre tenue, suggéra Maggie, compatissante. Vous voulez de l’aide, pour le jupon?


  Anna refusa poliment. Elle garderait l’habit. Il ne pouvait pas faire plus chaud qu’en Italie et elle portait ces robes là-bas. En espérant qu’elle n’ait pas perdu sa résistance à la chaleur.


  Toutes deux emboîtèrent résolument le pas aux quatre hommes, en prenant garde où elles posaient les pieds. Le sol était certes relativement plat mais il restait brut de décoffrage, avec des petits cailloux traîtres qui roulaient sous les pieds. Il en tombait, parfois, et Anna apprécia la présence de son casque, au final.


  — Nous sommes vraiment si loin de la surface? demanda-t-elle à l’ingénieur après avoir constaté des fissures.


  Ce dernier leva les yeux, une moue aux lèvres.


  — En toute honnêteté, pas autant que je l’aurais voulu. D’autant que je trouve le plafond friable pour de la roche sédimentaire consolidée… J’espère que la place ne s’effondrera pas sur nous.


  Anna regretta d’avoir posé la question. Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter de finir ensevelie.


  Ils marchèrent dix bonnes minutes dans le tunnel et la chaleur devenait plus lourde à chaque pas, comme s’ils se rapprochaient de la source. À un moment, l’Italienne effleura du bout des doigts les murs, avant de les retirer aussitôt. Ils étaient aussi chauds que si on les avait posés sur un feu vif!


  — Mon intuition me crie qu’on arrive sur le lieu de crime, souffla Anton.


  Gauthier approuva d’un hochement de tête.


  — Nous verrons bientôt quelle machinerie étrange le coupable a pu inventer. Bien sûr, je doute de trouver le responsable directement, il nous restera encore une longue enquête pour l’identifier après cela, mais l’urgence aura été prise en charge.


  Anna soupira et Anton lui jeta un regard lourd de sens, la poitrine gonflée d’agacement. Il ne semblait pas inquiet de voir leur troupe près du but. Il le devrait, pourtant, s’il était impliqué, non? Soit l’Anglais était innocent et leurs soupçons mal placés, soit ils ne faisaient qu’étudier une grossière fausse piste. Mais tout pointait vers ce lieu, pourtant, jusqu’à la chaleur qui les étouffait… Anna secoua la tête et reprit la progression. Ils verraient bien quand ils y seraient.


  Au détour du tunnel, ils finirent par atteindre la zone problématique du chantier. Une excavatrice à vapeur avait été abandonnée là et personne ne semblait être venu depuis plusieurs jours à en croire la couche de poussière qui recouvrait le fauteuil du manœuvre. Malgré tout, Anna éternua, le nez chatouillé par l’air empli de particules. Une dizaine de pas plus loin, un cercle avait été délimité par des petits piquets de bois plantés dans le sol. Au milieu, un trou de la taille d’un ver se remarquait là où les géologues avaient prélevé une carotte de terre pour analyse.


  Anton et Gauthier s’approchèrent sans hésiter jusqu’au centre, tandis qu’Anna contournait les piquets, étudiant les lieux. Maggie, elle, s’accroupit au sol et posa l’oreille par terre. Tout le monde la fixa, éberlué, tandis que la jeune fille écoutait religieusement le sol. Puis, un large sourire étira ses lèvres.


  — Il avait raison, ça ronfle là-dessous!


  Aussitôt, les démystificateurs l’imitèrent, oreille contre poussière. Un intrus qui arriverait à cet instant se demanderait ce qu’ils faisaient ainsi les fesses en l’air. Cela dit, le petit groupe n’en aurait cure, car ce qu’ils entendaient était bien plus important. Le son avait tout du ronflement, bien que ténu. L’inspiration grondante, l’expiration soufflante, les variations et silences, les mâchonnements ténus. Comme si quelque chose de très gros dormait là-dessous.


  Anton se releva doucement, livide.


  — Maggie? Dragon, tu dis?


  Cette dernière opina du chef.


  — Je ne savais pas qu’ils ronflaient dans leur sommeil, ajouta-t-elle


  — Je suppose que ce n’est pas la caractéristique majeure qui a marqué les chroniqueurs de l’époque, proposa Anton. Cela dit, là n’est pas le plus inquiétant. Un dragon en dormance, vraiment profonde, ne devrait pas dégager de la chaleur. Il serait trop au ralenti pour cela.


  — Vous pensez qu’il est en train de se réveiller, mon oncle?


  Anton opina du chef. Puis se tourna vers l’ingénieur, les mains tremblantes.


  — Il faut à tout prix que ces travaux cessent! Et qu’on rebouche le trou. Qu’on isole à nouveau cette créature. Avec un peu de chance, elle replongera dans son sommeil, la température reviendra à la normale et ce sera tout ce qu’il y aura à dire de ce fâcheux incident.


  — Foutaises! s’exclama Gauthier. Je ne peux croire que vous soyez aussi peu rigoureux à vouloir ainsi mettre un couvercle sur le problème à cause d’une folle hypothèse. Je vous dis que c’est une machine, au fonctionnement aléatoire, mais une machine. Nous devons descendre pour la stopper, pas l’isoler, cela ne suffira pas.


  Gauthier serrait les poings, prêt à défendre son opinion. Anton aussi. L’Italienne hésitait, fixant l’un, puis l’autre.


  — Anna, parlez de raison, je vous prie! l’encouragea son partenaire.


  Sauf qu’elle ne savait pas quel point de vue était le plus raisonnable. Ce qu’elle avait entendu, là-dessous, ressemblait à un ronflement, un vrai. Seule une créature vivante pourrait produire un tel son, et volumineuse. La jeune femme ne croyait pas au surnaturel mais comment expliquer les faits autrement? La théorie de machines mal calibrées ne lui semblait pas plus solide.


  Anna haussa les épaules, incapable de choisir un camp. Soudain, les yeux de Gauthier s’écarquillèrent, avant de se resserrer en une fine ligne de suspicion.


  — Oh, mais je vois quel jeu vous jouez! Si nous creusons, nous allons trouver la machine et l’arrêter. Et votre plan aura été vain. Après tout, c’est bien pour cela que la sorcière vous a poussé sur l’enquête, afin que vous vous assuriez qu’elle piétine! Si nous vous écoutons et que nous rebouchons ce tunnel, votre machine pourra continuer son œuvre et nous n’aurons pas même approché un bout de la vérité.


  Anton Lloyd écarquilla les yeux, visiblement ébahi. Il ouvrit la bouche, puis la referma, puis la rouvrit encore. Un coupable pris en plein flagrant délit agirait-il ainsi?


  — Sottise! intervint Maggie, écarlate de colère. Êtes-vous si effrayé à l’idée de trouver de la magie que vous êtes prêt à vous convaincre de n’importe quoi d’autre? Je vous pensais plus intelligent que cela!


  Anna restait les bras ballants, incapable de savoir quoi faire. Gauthier tourna le regard vers elle, il s’attendait à son soutien. Normal, quand elle avait partagé ses soupçons. Mais ce bruit… Aussi folle puisse-t-elle paraître, l’hypothèse des deux Anglais lui semblait soudain plus crédible que l’idée de Gauthier, duplicité d’Anton incluse. Anna secoua la tête.


  — Bien, souffla Gauthier, les poings serrés. Si c’est comme ça…


  Dans un coin du tunnel, une caisse d’explosif avait été laissée là. Ils servaient normalement à faciliter le travail de l’excavatrice, technologie encore balbutiante. Gauthier s’en approcha à grands pas décidés.


  — Combien j’en mets? demanda-t-il à l’ingénieur en empilant une dizaine de bâtons de dynamite contre son ventre. Dans un premier temps, inutile de créer un trou gigantesque, juste de quoi faire passer des hommes. Nous allons descendre et constater de nos propres yeux qui de nous deux a raison.


  — Ce qui est une très mauvaise idée! protesta Anton en faisant tomber la dynamite des bras du Français. Si j’ai raison, je ne peux pas vous promettre de vivre assez longtemps pour regretter cette décision. Un dragon, Gauthier! Un foutu dragon! Liana ne nous sera d’aucune aide! Si tant est qu’on survive. Vous pensez vraiment qu’il va rester endormi avec une telle détonation?


  Anton semblait franchement paniqué et Maggie, soudain vidée de sa colère envers Gauthier, se tenait immobile au milieu de tout ce charivari et avait viré au blanc. Que deux individus si pragmatiques soient ainsi terrifiés finit par convaincre Anna de la crédibilité de leur hypothèse. Elle s’approcha de Gauthier et posa une main délicate sur l’épaule de son partenaire.


  — Ne nous précipitons pas, il doit y avoir une façon plus prudente de gérer ce conflit, enquêter sans faire de dégâts. N’est-ce point votre philosophie, ne jamais aggraver une situation sous couvert d’enquête? Même une éventuelle culpabilité de Lloyd peut être prouvée autrement.


  — Mais je ne vais rien aggraver, voyons! protesta Gauthier. Le chantier a utilisé de la dynamite auparavant, nul besoin de s’inquiéter qu’une créature imaginaire puisse l’entendre.


  D’un mouvement brusque, il bouscula Anton et ramassa les explosifs.


  — Combien? redemanda-t-il à l’ingénieur. Vous feriez mieux de me répondre, si vous voulez éviter que j’en mette trop et que nous finissions enfouis.


  L’ingénieur lui prit les bâtons des mains.


  — Laissez-moi faire, sinon ce n’est pas enfoui que vous allez terminer, mais mort.


  L’ingénieur reposa tous les blocs de dynamite sur la caisse sauf un. Le géologue s’approcha de lui, la mine contractée d’inquiétude.


  — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, la direction…


  — Accusera ces personnes, le coupa-t-il, car je ne doute pas un instant qu’ils assumeront la responsabilité de ce qui se produit ici.


  Gauthier opina du chef.


  — En prime, continua l’ingénieur, cela nous permettra de voir de nos propres yeux s’il y a une cavité ou non et convaincre ladite direction d’arrêter les travaux si c’est le cas. Ou du moins, nous laisser réfléchir à une solidification ou une déviation du tunnel, au choix.


  Le géologue fit la moue. Sa conscience professionnelle le retenait probablement. Anna décida d’intervenir.


  — Ou alors vous vous faites renvoyer pour nous avoir laissés venir ici et autorisés à mettre le bazar sur le site du chantier.


  — N’importe quoi! protesta aussitôt Gauthier avant que les deux hommes ne paniquent. La Chambre nous a donné carte blanche. En prime, il serait malhonnête de faire retomber la responsabilité sur ces messieurs. Si cela inquiète qui que ce soit ici, j’assumerai entièrement les conséquences de cette décision. Donc, procédez, finit-il en poussant l’ingénieur du plat de la main.


  Ce dernier se retourna vers son collègue, qui ne lui offrit qu’un haussement d’épaules. Maggie restait aussi figée et blanche qu’un fantôme, consciente de son impuissance pendant qu’Anton faisait les cent pas. Il réfléchissait probablement à un argument auquel Gauthier serait sensible. En vain, malheureusement.


  L’ingénieur s’approcha de l’orifice que le carottage avait creusé et enfonça le bâton de dynamite aussi loin que possible.


  — Reculez tous! ordonna-t-il en allumant la mèche.


  Il rejoignit le reste du groupe au trot, qui s’était éloigné dans le tunnel. Accroupis contre les murs, ils se bouchèrent les oreilles.


  Étrangement, le son de l’explosion fut plutôt étouffé, même si elle fit vibrer les murs. Elle fut suivie, quelques secondes plus tard, par le bruit des gravats. Incertains, ils attendirent que la poussière se dissipe. Visiblement, le ciel ne leur était pas tombé sur la tête. Ils retournèrent au site en trottinant. Quelle que fut la position de chacun, pas un n’échappait à la curiosité et l’envie de découvrir ce qui se cachait en dessous.


  Entouré de gravats, un trou d’un mètre de diamètre se dessinait au centre de la zone. Le géologue s’approcha, en tâtant le sol du pied à chaque pas, puis s’accroupit au bord. Il pencha la tête vers le bas, tendit les bras vers la cavité avant de se relever, une moue aux lèvres.


  — C’est définitivement vide, même si je n’y vois rien du tout, et j’ai l’impression de m’être installé devant un feu de cheminée qui pue le souffre. Vous pouvez vous approcher, autorisa-t-il aux démystificateurs hésitants, je pense que le sol reste assez solide.


  Le géologue se recula et essuya la sueur qui avait perlé sur son front. Au milieu du silence retombé, un bruit de ronflement s’éleva, envahissant l’espace. Il vibrait de toute sa force. De plus en plus, Anna était convaincue qu’il s’agissait d’une créature. Ce qui ne semblait pas effleurer l’esprit de Gauthier, qui avait attrapé une corde et l’attachait à l’excavatrice à vapeur avant de dérouler le reste dans le vide.


  — Ne faites pas ça! l’intima Anton en lui saisissant le bras, tandis que le Français s’agenouillait au bord du trou. Il est encore temps de revenir sur nos pas et d’adopter une solution raisonnable.


  — De toute évidence, je n’ai rien réveillé avec ma dynamite, protesta Gauthier, une descente de nos minuscules personnes ne changera pas grand-chose!


  Sans attendre, Gauthier se glissa dans la cavité. Il devait être vraiment remonté, pour agir ainsi. Il n’avait pas une tenue adaptée pour de telles acrobaties. S’il était jamais descendu quelque part avec une corde. Cela ne lui ressemblait pas.


  — J’espère juste qu’il l’a prise assez longue, murmura l’ingénieur. Je n’ai pas très envie de le hisser ici dans le cas contraire.


  — Il faudra bien nous remonter quoi qu’il en soit, remarqua Anton tout en s’accroupissant à son tour.


  — Vous descendez? lui demanda Anna, stupéfaite.


  — Je préfère être en bas pour l’empêcher de faire plus de dégâts qu’ici à attendre le pire, expliqua l’Anglais avec un haussement d’épaules avant de disparaître dans l’obscurité.


  Il fut suivi sans un mot par sa nièce, toujours aussi blanche, mais incapable de résister à l’attrait de l’inconnu, de toute évidence. Anna hésitait. Une des choses qui lui plaisait, dans sa profession, était sa relative sécurité. La perspective d’aller à la rencontre d’un dragon ne lui semblait pas compatible avec ce point. Cela dit, sa curiosité aussi la titillait. Sans compter qu’il y avait une chance que Gauthier ait raison. Il lui en voudrait probablement beaucoup de ne pas être à ses côtés pour étudier quelque machinerie qu’il aurait découverte. Mais une corde, vraiment? Elle allait immanquablement se blesser. Des jupons et des bottines étaient tout sauf une tenue adaptée à une telle activité. Si elle avait su, elle se serait vêtue différemment…


  — Ah, au diable la prudence! Vous, vous restez ici, ordonna-t-elle à l’ingénieur, qui lui semblait le plus musclé des deux. Vous guettez notre retour et vous nous aidez à ressortir de ce trou au besoin. Vous, vous filez à la Chambre, ajouta-t-elle à l’attention du géologue. Prévenez-les de la situation, ainsi que votre patron. Qu’ils fassent envoyer qui leur paraît pertinent. Secours ou soutien, selon notre devenir.


  Le géologue opina du chef et partit sans demander son reste. Il ne devait pas être mécontent de quitter les lieux. L’ingénieur jeta un regard noir à Anna tandis qu’elle se baissait vers le trou. Jalousie de rester derrière ou vexation de se retrouver puni à faire le guet plutôt que de prendre la poudre d’escampette? Allez savoir.


  Les jambes dans le vide, rôties par la chaleur digne d’un brasier, Anna hésita un instant. Était-elle une femme courageuse? Puis elle repensa à Maggie qui était descendue sans hésiter malgré son jeune âge et sa frayeur évidente, puis s’agrippa à son tour à la corde pour rejoindre ses collègues.


  Chapitre XII


  


  


  Anna regretta presque aussi instantanément sa décision. Elle n’avait aucune force dans les bras, cela paraissait à présent évident, et ses mains tremblaient sur la corde. Seule la terreur de la chute qui l’attendait si elle lâchait lui permettait de tenir. Elle progressait laborieusement, maudissant ses bottines trop bien lustrées. Ses mains brûlaient sous l’exercice et la chaleur, suffocante, la faisait transpirer abondamment, notamment des paumes, justement. Par-dessus le marché, Anna devait réunir toute sa résistance pour ne pas éternuer, le nez particulièrement chatouillé par l’odeur de soufre ambiante.


  Elle ne cessait de regarder autour d’elle, dans l’espoir vain de découvrir ce que contenait la cavité, mais partout l’obscurité régnait. Le ronflement les environnait et se réverbérait dans tout l’espace, qu’elle imaginait donc grand pour produire un tel effet.


  En arrivant en bas, elle se retrouva au milieu de ses partenaires qui tournaient sur eux-mêmes, incertains de la direction à prendre. À la lumière chiche des casques, ils ne voyaient pas grand-chose d’autre que leur groupe.


  L’atmosphère était étouffante et un courant d’air, encore plus chaud, circulait entre eux à intervalles réguliers. Au même moment que le ronflement remarqua l’Italienne, les sourcils froncés. Sans compter ce fumet de soufre qui ne laissait pas ses voies nasales en paix…


  — De quelle hauteur sommes-nous descendus, selon vous? chuchota-t-elle en soufflant sur ses mains pour apaiser la brûlure.


  — Cinq ou six mètres, je dirais, répondit Gauthier à haute voix.


  Ses paroles se répétèrent en écho, envahissant l’espace, couvrant le ronflement. Puis, le silence retomba.


  L’estomac d’Anna se noua et elle oublia de se retenir d’éternuer. La jeune femme avait toujours été bruyante, Gauthier le lui reprochait assez régulièrement, comme si elle y pouvait quoi que ce soit. Il ne voulait pas entendre parler d’elle quand elle était enrhumée.


  Le son, aigu et tonitruant, résonna dans la caverne. Le sol vibra sous eux et une vague de chaleur les enveloppa. Puis, une gerbe de flammes illumina l’obscurité et se refléta dans deux yeux verts gigantesques, suspendus à plusieurs mètres de hauteur.


  Les genoux d’Anna se mirent à trembler et c’est à peine si elle réagit quand Maggie l’attrapa par la manche.


  — Courez! lui hurla la jeune fille tout en la tirant à sa suite.


  Hagarde, Anna tituba quelques pas. À sa droite, Anton traînait derrière lui un Gauthier tout aussi choqué. Un grondement résonna dans la caverne. Il ne ronflait plus, l’habitant, il était réveillé. Et particulièrement remonté contre ceux qui avaient interrompu son sommeil. Les jambes d’Anna se décidèrent à lui obéir et l’Italienne se découvrit une capacité insoupçonnée à galoper en bottines. Elle dépassa toute la troupe, fonçant droit devant. Elle fut ainsi la première à se retrouver nez à nez avec un mur. Lisse, sans accroc, dense. En un mot: une impasse.


  — Nous sommes pris au piège, gémit-elle.


  Gauthier s’appuya contre la pierre qui les retenait prisonniers, essoufflé.


  — Je ne sais quelle machinerie crée ces effets, mais c’est fascinant.


  — Vous êtes borné, ma parole! hurla Anton, la colère brillant dans le regard. Votre stupidité a réveillé un dragon, créature qu’on pensait éteinte. Qui sait combien de siècles celui-ci a dormi? Mais non, vous persistez à vous engoncer dans vos convictions. Et vous allez faire quoi, quand on sera cuits à point? Vous extasier de cette créature de métal et de feu si réussie que l’on dirait une vraie? Vraiment?


  Gauthier jeta un regard éberlué à Anton. Malgré leur désaccord, ce dernier était toujours resté mesuré. Cela dit, fuir un dragon pour sauver sa vie pouvait rendre excessif n’importe qui, même le plus anglais des Anglais.


  — Je pense que le moment n’est pas à la chamaillerie, fit remarquer Maggie, qui peinait à contenir quelques trémolos dans la voix.


  Rappelés à l’ordre par une jeune fille de treize ans, les deux hommes baissèrent les yeux sur leurs chaussures, penauds. Une gerbe de flammes déchira l’obscurité derrière eux, faisant sursauter le groupe.


  — Tous à terre! ordonna Anton.


  Ils s’accroupirent, dos au mur. Que pouvaient-ils faire d’autre? Le feu craché par la créature illuminait la caverne à intervalles réguliers, révélant sa taille démesurée, mais aussi l’absence d’issue visible d’où ils se trouvaient. Un grand espace sombre, au sein duquel les yeux verts balayaient l’endroit mais ne semblaient pas les remarquer. Il fallait dire que les humains devaient lui paraître minuscules, en plus d’être cachés par l’obscurité. Les murs vibraient quand le dragon, ou la machine mécanique très élaborée, grondait et le sol tremblait sous ses piétinements.


  Anna ferma les yeux, se maudissant intérieurement d’avoir décidé de descendre. Voilà ce qui arrivait aux idiots qui laissaient la raison de côté. Ils mourraient ensevelis ou rôtis. Quoique la chaleur semblait moins forte, maintenant que la créature ne dormait plus. Elle sentait presque un courant frais sur sa main.


  Anna poussa un cri, avant de mettre la main devant la bouche. Mais visiblement, elle n’avait pas été assez bruyante, le dragon ne semblait pas les avoir remarqués.


  — Que vous prend-il? s’agaça Gauthier.


  — J’ai senti de l’air frais, expliqua-t-elle en tâtonnant le long du mur.


  Elle dut se retenir de s’exclamer à nouveau quand sa main rencontra une ouverture. Puis la déception l’envahit quand elle en délimita les contours: un trou de souris, tout au plus.


  — Vous avez trouvé une voie de fuite? s’enthousiasma Maggie, en palpant la pierre elle aussi.


  L’Italienne secoua la tête.


  — Si nous étions des rongeurs, peut-être… Un faux espoir qui ne sert à rien, souffla-t-elle.


  — Sottises, protesta Anton. Au moins, nous avons appris comment le dragon respirait toutes ces années. Non pas que je pense qu’il ait eu de grands besoins en oxygène, dans une dormance aussi profonde. Mais il y a donc des liens vers la surface.


  Anna secoua la tête. Comme si le moment était propice à s’inquiéter de ce genre de détails techniques inutiles. Elle se fichait bien de savoir comment le dragon respirait. Il y avait plus important, comme leur survie ou le fait que la créature semblait de plus en plus en colère.


  — Que va-t-on faire? pleura Anna.


  — Nous allons sortir d’ici, lui promit Anton en lui saisissant la main.


  Le geste était déplacé, pourtant il réconforta Anna. Elle se sentit soudain moins effrayée, comme si l’Anglais lui avait communiqué un peu de son assurance.


  — Une idée de plan merveilleuse? demanda Anton à Gauthier, qui fixait les flammes, les yeux plissés.


  Anna connaissait son partenaire. Malgré la réprimande, Gauthier étudiait ce qu’il voyait en quête de la réponse mécanique à ce phénomène. L’Italienne, elle, avait abandonné toute idée de comprendre. Il serait toujours temps de réfléchir s’ils s’en sortaient entiers.


  — Si Gauthier a raison et que c’est une machine, il y a forcément un tunnel d’entrée à cette caverne, vu que nous avons créé l’ouverture qui nous a permis d’arriver ici, observa Anna. Je veux dire, en plus des trous de souris. Après tout, il a bien fallu amener les pièces.


  — Un tunnel aussi profond, qui en serait capable? protesta Anton. Le creusement pour le métro est déjà une prouesse de technologie et il se trouve bien plus haut.


  Anna soupira, l’Anglais avait raison, bien sûr.


  — Mais si c’est un dragon, comment s’est-il retrouvé ici?


  Anton se mordit la lèvre.


  — Une explication simple serait que le dragon, dernier de son espèce, ait décidé d’hiberner. Nous sommes dans une plaine sédimentaire, après tout. Avec les siècles, les couches se seraient accumulées et les souris, aimant la douce chaleur de son voisinage, auraient creusé les tunnels qui vont bien depuis la surface.


  — Enfermé par inadvertance? demanda Maggie. Depuis des siècles?


  Son oncle opina du chef. Aussitôt, la jeune fille se leva et partit en trottant vers le dragon, agitant les bras au-dessus de la tête. Anton essaya de la retenir, en vain.


  — Nous allons te libérer! hurlait l’adolescente. Calme-toi, sinon nous ne pourrons pas t’aider! Le sol est très fragile au-dessus de toi, si tout s’effondre tu peux être blessé. Un peu de patience!


  Combien de fois répéta-t-elle son laïus, sous les regards anxieux des démystificateurs? Quatre, cinq? Le dragon ne semblait pas du tout la remarquer, tout à son agitation. Maggie fut brusquement interrompue par un coup de queue involontaire qui l’expédia contre le mur. Elle heurta la pierre à quelques mètres sur leur gauche avec un bruit étouffé, puis glissa au sol comme une poupée de chiffon. Le trio se précipita au chevet de la jeune fille, qui gisait inconsciente.


  — Une évanouie à transporter, voilà qui va nous faciliter la vie, remarqua Gauthier, sarcastique.


  Anna le gifla.


  — N’avez-vous donc aucune compassion? Maggie, au moins, tentait quelque chose. Que proposez-vous, vous qui êtes la cause de cette situation? Si nous avions fait confiance à Anton…


  Oh, qu’elle se détestait d’avoir pensé l’Anglais derrière tout cela! Ils avaient l’air fins, à présent, coincés dans une caverne dont ils ne distinguaient rien ou presque, en compagnie d’une chose tout aussi invisible. Le seul point positif était que la température semblait avoir fortement chuté.


  Un grondement, suivi de vibrations conséquentes du sol et des murs, les jeta à terre. Des gravats tombèrent en pluie sur le groupe.


  — Il essaie de s’échapper!


  Anton pointait le plafond, vers la faible lumière du tunnel du métro, sur lequel se dessinait la silhouette de la tête de la créature, qui tapait de toutes ses forces. Elle avait une gueule allongée et cornes et écailles reflétaient doucement la lumière. La créature se mouvait avec fluidité. Une machine n’aurait-elle pas un mouvement saccadé? En cet instant, Anna en fut convaincue: c’était un authentique dragon.


  — C’est une bonne chose pour nous, non? demanda-t-elle, les genoux tremblants.


  Son intuition lui soufflait que non et lui inspirait une terreur primale.


  — Vous voulez dire que le dragon sorte, détruise Londres et nous abandonne ici, probablement ensevelis sous les gravats de l’effondrement du plafond de la caverne et du tunnel du métro? répondit Anton.


  Anna fixa l’Anglais. Au moins, elle avait mis le doigt sur la cause de la peur qui lui nouait le ventre. Un gémissement attira leur attention. Maggie revenait à elle, seule bonne nouvelle du moment. La jeune fille toussa un peu de sang au creux de sa paume et posa les yeux sur son oncle, la douleur peinte sur le visage.


  — Pas une très bonne idée, souffla-t-elle. Heureusement que j’avais un casque.


  Le coin de ses lèvres se releva légèrement, dans une tentative ratée de sourire. Comment pouvait-elle faire de l’humour en cet instant? Cela échappait à Anna. Elle tendit un bras pour l’aider à se relever. Malgré des jambes un peu tremblotantes, Maggie tenait debout.


  — On fait quoi, maintenant? demanda Anna. Si on laisse le dragon filer, il va tout détruire et nous ensevelir. Si on essaie de l’empêcher de partir, il risque bien de nous tuer. Et la mésaventure de Maggie montre qu’il est peu probable d’arriver à discuter avec la bête.


  La jeune fille secoua la tête.


  — Je ne serais pas si catégorique. Je pense plutôt qu’il n’était pas raisonnable d’essayer de dialoguer avec une créature paniquée. Imaginez, vous vous endormez au bord d’un cours d’eau et vous vous réveillez enfermée sous terre. Moi, je ne le vivrais pas très bien.


  — Certes, admit Anna. Cela dit, la négociation n’est pas une issue envisageable pour nous. A-t-on la moindre chance de rester vivants et de garder cette créature enfermée?


  Anton fit la moue.


  — En rebouchant le tunnel comme je le voulais, c’eût été possible. Et si nous avions Liana sous la main, j’aurais proposé un sortilège de sommeil très puissant, histoire de réparer notre bêtise. Mais je crois qu’il faut admettre qu’il va sortir.


  Une nouvelle pluie de poussière vint les arroser. Un caillou un peu plus gros rebondit sur le casque de Gauthier, qui fronça les sourcils mais retint toute plainte. Ce dernier semblait décidé à ne plus parler.


  — Des propositions adaptées à la situation? insista Anna. Je doute qu’attendre que le dragon parte et qu’on vole à notre secours soit viable. La ville sera focalisée sur la créature plutôt que l’idée de nous déterrer. Si tant est que l’on survive à l’éboulement…


  — Il faut sortir avant lui.


  Tous se tournèrent vers Gauthier, qui semblait presque fâché de devoir parler alors qu’il avait décidé de faire la tête.


  — Dans la mesure où il s’efforce de détruire consciencieusement l’ouverture que nous avons créée afin de nous frayer un passage, je ne pense pas que cette issue soit envisageable, remarqua Maggie.


  Gauthier fit la moue.


  — Dans ce cas, il faut s’échapper grâce au dragon, proposa Anton.


  Trois regards éberlués se posèrent sur l’Anglais.


  — Par quel miracle, je vous prie? protesta Gauthier.


  — Celui de notre chance insolente, je dirais, répondit Anton avec un haussement d’épaules. À défaut d’avoir agi avec raison, il ne nous reste que cela. Il manque juste un moyen de s’attacher au dragon quand il prendra son envol, ou qu’il grimpera au-dehors.


  — Supposons que nous y arrivions, n’allons-nous pas finir à des mètres de hauteur dans les airs? protesta Anna, à moitié intéressée par l’idée, à moitié terrifiée par sa mise en œuvre.


  — Il suffira de lâcher à temps pour ne pas tomber de trop haut.


  — À temps! répéta Anna dans un couinement pas tout à fait courageux.


  Elle s’était imaginée aventurière, jusque-là. Il lui semblait bien possible, en cet instant, que cette idée n’était qu’un fantasme grossier bien loin de la réalité. Le fauteuil de leur étude à la bibliothèque de Londres lui manqua soudain.


  — Cela dit, il faut commencer par pouvoir l’attraper, fit remarquer Maggie en se frottant le dos.


  Un grondement métallique s’éleva dans la caverne. Le dragon laissa échapper un léger gémissement tandis que chutait sur sa tête, puis le long de sa colonne, l’excavatrice à vapeur qui trônait quelques instants auparavant dans le tunnel du métro et leur avait servi d’ancrage pour leur descente. Tous fixèrent la machine qui s’écrasa lamentablement de l’autre côté du dragon, brisée en mille pièces de métal.


  — Une corde, cela vous paraît bien? proposa Anton.


  Chapitre XIII


  


  


  — Vous délirez? hurla aussitôt Anna.


  — J’avoue, mon oncle, que j’ai la même remarque à faire, abonda Maggie, les yeux écarquillés.


  — Nous n’avons pas vraiment d’autre option, cela dit, nota Gauthier avec le plus grand calme.


  Les deux femmes se tournèrent vers le Français, ébahies.


  — Je ne vous comprends plus, jeta Anna.


  — Vous m’avez dit vous-même de revenir à la raison, rétorqua Gauthier avec un haussement d’épaules. C’est ce que je fais, je réfléchis à un moyen de fuite et je dois admettre que monsieur Lloyd nous propose la meilleure issue. Nous ne pouvons pas escalader et attendre ici me paraît suicidaire.


  — Bien, concéda Anna, si les cerveaux ont décidé qu’il s’agit de la seule option, ils sont priés de nous expliquer la suite des opérations, la corde n’est pas exactement accessible…


  Comme pour illustrer le propos de la jeune femme, la queue du dragon balaya le sol dans une pluie de débris en leur direction alors que ce dernier repartait à l’assaut du plafond, tout juste remis du choc avec l’excavatrice à vapeur. Si un engin aussi lourd l’avait à peine sonné, Anna n’osait imaginer ce qu’il faudrait déployer pour arrêter la bête. Une fois sortis de là, bien sûr.


  — Fi des tergiversations! lança Anton en courant en direction de l’excavatrice.


  Anna ne pouvait pas regarder ça. Non, ce serait trop douloureux. Elle se cacha les yeux de ses mains. Pourtant, elle ne put s’empêcher de jeter un œil entre ses doigts. La curiosité, plus forte que tout?


  Cela dit, plongés dans l’obscurité, il n’y avait pas grand-chose à voir. De temps en temps, on pouvait apercevoir la lampe du casque d’Anton tremblotante, mais peu de ses exploits. La lumière, obstinée, s’éloignait d’un bon rythme. Soudain, elle s’éleva alors qu’un battement de queue balayait le sol. Puis, de nouveau, la lumière continua à prendre de la distance en sautillant légèrement, avant de s’arrêter près d’une surface métallique qui la réfléchissait faiblement.


  — Vous pensez qu’il l’a atteinte? demanda Anna anxieusement.


  — En tout cas, son casque continue à bouger, j’en déduirais volontiers que c’est aussi le cas de l’homme qui se trouve en dessous, mais je pourrais me tromper, avec tout ce surnaturel.


  Gauthier n’avait pas pu contenir le sarcasme. Anna lui jeta un regard noir. Avant de reporter son attention sur la lumière, qui cette fois-ci se rapprochait, toujours aussi sautillante. Avant de faire un long arrêt trop près du sol pour le confort de l’Italienne.


  La queue du dragon balaya la terre, une fois, deux fois, trois fois et Anton ne revenait toujours pas. Sa lampe ne bougeait plus.


  — Il lui est arrivé quelque chose, murmura Anna.


  — Non, regardez! s’exclama Maggie.


  La lumière progressait dans leur direction, faisant un petit bond vers le haut à la faveur d’un battement de queue du dragon. Petit à petit, la silhouette d’Anton se dessina à la lueur des casques de ses acolytes qui l’attendaient avec inquiétude. L’Anglais les rejoignit, le sourire aux lèvres, tenant dans la main droite une corde qui se déroulait derrière lui. Il avait pris soin de la nouer autour de sa taille, premier maillon de la chaîne qu’il prévoyait de créer.


  — Heureusement pour nous, cette corde est très longue. Normalement, ça ne devrait pas trop tirer pendant qu’on se harnache, je l’ai coincée entre deux épines dorsales le plus haut possible sur la queue. Les mouvements de balayage de la queue ne devraient pas trop nous secouer.


  — Mais vous ne vous êtes pas brûlé au contact du dragon, mon oncle?


  Anton fixa sa nièce, leva un sourcil puis regarda ses mains. Il releva les yeux vers le trio, une moue aux lèvres.


  — Pas du tout. Le dragon était tiède au toucher, mais pas plus que toute autre créature vivante.


  — C’est incohérent! s’indigna Gauthier. Il y a quelques heures, il faisait de Londres une fournaise. Vous vous moquez de nous.


  Gauthier arborait une mine suspicieuse. Croyait-il encore en une quelconque implication de l’Anglais dans cette affaire? Anna secoua la tête. L’arnaque était de bien trop grande ampleur pour que tout cela soit orchestré par l’homme et la sorcière.


  — Peut-être maîtrise-t-il mieux la chaleur qu’il dégage maintenant qu’il est réveillé? suggéra Maggie.


  Anton hocha la tête, appréciateur.


  — Une hypothèse logique. Tant qu’il se réveillait de son hibernation, il libérait la chaleur de façon incontrôlée. Très intéressant.


  — Pourrions-nous en revenir au sujet urgent? s’agaça Anna en tapant du pied.


  Elle aussi aimait réfléchir, faire des hypothèses et tenter de comprendre des choses. Mais il y avait des situations dans lesquelles cela était fort peu approprié, comme lorsque votre vie était en danger et nécessitait une action prompte.


  — Comment comptez-vous lâcher le dragon à temps, si nous nous attachons tous ainsi? ajouta-t-elle.


  La solution d’Anton était séduisante, mais il y avait tout de même une gigantesque faille dans ce plan. Ce dernier glissa la main dans sa poche de veston et brandit un opinel.


  — Je l’ai toujours avec moi, on ne sait jamais quand un tel outil peut servir.


  Anna fixa le couteau, plutôt petit et délicat, puis la corde, fort épaisse. Un seul coup de taille ne suffirait pas. Que se passerait-il si Anton n’arrivait pas à les libérer à temps? Qu’ils tombaient de plusieurs mètres de hauteur pour s’écraser lamentablement au sol?


  — Je persiste à trouver ce plan bancal et dangereux, protesta-t-elle. Je ne vois pas en quoi il représente une meilleure chance de survie que s’abriter et attendre les secours.


  Anton ouvrit la bouche, mais fut interrompu par une secousse qui le tira légèrement en arrière. Tous se retournèrent vers leur camarade de caverne. Un coup de tête plus fort de la créature avait fait s’effondrer tout un pan du plafond. L’animal se retrouvait couvert d’un déluge de débris, qu’il évacua d’une simple secousse, projetant une pluie de poussière et de petits cailloux en leur direction. Au-dessus de sa tête, l’ouverture semblait à présent assez vaste pour le laisser passer. D’ailleurs, le dragon se redressa brusquement, tirant franchement la corde en arrière et Anton avec. Ce dernier roula dans la poussière tandis que les trois autres lui couraient après. Anna attrapa une main, Maggie la seconde alors que Gauthier s’efforçait de retenir les deux femmes par la ceinture.


  Le dragon gronda, cracha une gerbe de flammes. Il semblait las, pressé de sortir. Et les pauvres humains, en dessous, paniquaient à l’idée de ne pas être le moins du monde attachés à la corde. Alors que quelques secondes auparavant, l’idée de l’être était ce qui préoccupait Anna. Fascinant de voir comment on peut changer d’avis en un clin d’œil…


  — Il va falloir venir à moi! encouragea Anton, en s’efforçant de tirer les deux femmes vers lui.


  Les trois s’approchèrent de l’Anglais et, une fois à portée, Maggie lâcha son oncle pour se saisir de la corde qui pendait à son flanc.


  — Accroche-toi fermement, lui intima Anton.


  Mais un autre bond du dragon les tira de nouveau en arrière, Maggie tenant la corde, Anna le bras de l’Anglais et Gauthier le tissu fragile des tenues de ces dames. Les yeux d’Anton s’écarquillèrent alors qu’il reculait lentement. Dos au dragon, il ne voyait pas que ce dernier se hissait hors de la caverne, les griffes des pattes arrière plantées dans les anfractuosités des parois. Les pieds d’Anton quittèrent le sol, tandis que sa nièce tournait sur elle-même, la corde contre la taille à défaut de réaliser le moindre nœud. Des deux mains, elle s’agrippa fermement à son oncle en s’efforçant de se décaler sur la gauche, pour permettre à Anna de se saisir de la corde d’une main.


  Soudain, avec un grondement, le plafond s’effondra. Les pierres roulaient sur le dos du dragon, tombaient entre eux, tandis que de plus gros débris heurtaient le sol un peu plus bas. Anna vit un énorme rocher débouler sur la crête de la créature dans sa direction. Elle hurla et cacha la tête entre ses bras. Mais rien ne se passa. Elle rouvrit les yeux, éberluée, et constata que le danger se trouvait au sol, juste derrière elle. Son regard croisa celui de Maggie, encore plus choquée. La jeune fille fixait alternativement ses mains et le rocher. Que venait-il donc de se passer?


  Anna secoua la tête, laissant ce genre de questions à plus tard, et observa le plafond. Au-dessus du dragon, on entrevoyait à présent la lumière du jour: ainsi donc, l’ingénieur avait raison, le plafond du tunnel était bien trop fragile. Heureusement qu’ils étaient sous une place et pas une rue couverte d’immeubles… En tout cas, la sortie ne saurait tarder.


  — Gauthier, pouvez-vous attraper la corde? hurla-t-elle à son partenaire, fermement accroché à sa ceinture.


  Anna n’osait pas tourner la tête.


  — Elle se tortille! maugréa-t-il. Je…


  Une secousse les fit soudain décoller du sol tandis que le dragon grimpait encore d’un pas sur les parois. Sa tête disparaissait dans le plafond du tunnel du métro et son corps vibrait des coups de boutoir qu’il donnait de la tête. Les pierres et la poussière pleuvaient et Anna dut baisser les yeux.


  La queue de la créature vint les bousculer et, dans un instinct de survie qu’Anna ne s’expliquait pas, elle attrapa le membre. Elle aurait bien tenté d’entrelacer ses jambes autour de la queue, mais ils étaient si près de la base que c’était impossible. En désespoir de cause, elle s’agrippa de son mieux à une épine dorsale et contracta les cuisses.


  Elle regretta aussitôt cette impulsion quand tout leur groupe se mit à danser de droite à gauche au fil des mouvements de queue. Cela dit, ils se trouvaient ainsi protégés des plus gros débris qui rebondissaient sur le dos du dragon sans paraître le gêner le moins du monde. À moins que… Anna repensa au rocher qui l’avait évitée par miracle, fixa Maggie qui semblait à la fois paniquée et épuisée comme si elle fournissait un effort intense. Il y avait là quelque chose qui lui échappait.


  La créature grimpait avec obstination et le groupe s’éloignait du sol de la caverne avec. D’ailleurs, à la faible lueur de leurs lampes frontales, on ne le voyait plus et Anna le regrettait déjà. Y reposerait-elle les pieds un jour? Du moins, vivante?


  Une nouvelle secousse, suivie du grondement d’un effondrement massif, libéra des roches de tailles tout à fait déraisonnables qui s’écrasèrent dans un bruit sourd après avoir effleuré les cheveux d’Anna de trop près pour sa sérénité. La jeune femme songea qu’elle aurait pu se trouver en bas, sous tout cet éboulement, et réalisa que l’idée de s’accrocher au dragon n’était peut-être pas si stupide.


  L’Italienne tenta un coup d’œil vers le plafond. La lumière du jour filtrait franchement et l’ouverture s’était bien agrandie autour du cou du dragon, qui progressa d’un nouveau pas vers la liberté. Son thorax, plus large que la tête, bloqua et le dragon reprit ses coups de boutoir.


  — Accroche-toi aussi! hurla Anna à Maggie. Toi tu peux lâcher la corde, tu es enroulée dedans, attrape la queue!


  La jeune fille jeta un regard éberlué à l’Italienne, fixa ses mains et la queue du dragon enserrée entre les jambes d’Anna. Cette dernière sentait la crête écailleuse frotter contre sa cuisse, mais elle s’accrochait de toutes ses forces et tant pis pour les brûlures. Maggie tendit un pied hésitant puis lâcha la corde et se jeta d’un coup contre le membre du dragon, ses ongles s’accrochant au rebord des écailles de la créature. Leur situation était si précaire… Anna se demandait s’ils n’allaient pas chuter trop tôt plutôt que trop tard, finalement.


  Un craquement de tissu sonore retentit aux oreilles d’Anna. Cette dernière fit la grimace.


  — Gauthier! Faites de même, sinon vous allez tomber! Ma ceinture ne tiendra plus très longtemps!


  Sans compter que son partenaire commençait à peser et Anna craignait de lâcher si on ne la soulageait pas bientôt, sa prise sur l’épine dorsale n’était définitivement pas assez solide. Mais comment faisaient ces gens qui escaladaient des falaises pour leur loisir, les doigts étaient si faibles… Elle sentit Gauthier se dandiner quelques minutes, avant de redevenir immobile.


  — Je n’y arrive pas, admit-il.


  Anna allait offrir un mot gentil pour remonter le moral à son partenaire quand un nouvel effondrement fit pleuvoir des débris sur eux, suivi par une progression fulgurante du dragon vers le haut.


  — C’est parti! hurla Anton, loin au-dessus d’eux.


  Anna jeta un coup d’œil à l’Anglais, qui pendait tel un jambon au séchoir. Vu la couleur écarlate de son visage, la corde devait le cisailler. L’Anglais brandit son couteau et entreprit de taillader le chanvre tandis que le dragon émergeait à la lumière du jour.


  — Il faudra lâcher quand je vous le dirai! prévint Anton.


  Le dragon accéléra d’un coup et bondit dans les airs, les ailes à moitié ouvertes, avant de s’écraser lamentablement sur un bâtiment proche. Sa queue battit d’agacement, à trois mètres de hauteur, brinquebalant les démystificateurs au-dessus d’une large rue pavée. Quiconque regardait à sa fenêtre à l’instant devait apprécier le spectacle.


  — Maintenant! hurla l’Anglais.


  Anna eut d’abord du mal à desserrer ses jambes puis le poids soudain d’Anton au bout de la corde qu’elle tenait encore de la main droite l’entraîna. Maggie les suivit sans hésiter. Seul Gauthier, qui avait fini par attraper l’extrémité de la queue du dragon, assez fine pour passer les jambes autour, et par lâcher la robe de sa partenaire, resta accroché, trop crispé pour se laisser tomber.


  La créature bondit à nouveau, les ailes totalement déployées, tandis que tous trois s’écrasaient lamentablement au sol. Étrangement, Anna atterrit sur ses pieds et ressentit une onde de choc parcourir sa colonne vertébrale, juste avant de basculer en arrière. Par réflexe, elle tendit les bras pour amortir sa chute: mauvaise idée, son poignet droit se tordit sous son poids et son dos finit par rencontrer le sol malgré tout. Anna poussa un cri de douleur. Puis redressa la tête vers son partenaire suspendu au dragon.


  — Gauthier! hurla-t-elle.


  D’un coup d’aile franc, la créature s’éleva de quelques mètres, puis retomba brusquement sur la vénérable demeure, qui l’était un peu moins sous les assauts de la créature, épuisée par le maigre effort. Mais nul doute qu’elle allait finir par s’envoler. Avec le Français accroché à elle?


  — Gauthier! Lâchez, si vous voulez vivre! ordonna Anton, déjà debout.


  Maggie se releva et ramassa quelques cailloux qu’elle essaya vainement de lancer en direction du Français. Comme si cela suffirait à le convaincre, si seulement elle avait eu le bras assez fort pour envoyer ces petites pierres à trois mètres de hauteur.


  — Gauthier! cria à nouveau Anna, la voix pleine de détresse.


  Mais le Français s’accrochait, livide, tandis que le dragon faisait une seconde tentative d’envol. Il battit une fois des ailes, deux fois, s’éloigna de terre de près de vingt mètres. Ce fut cette hauteur, enfin, qui dut décider le Français à réaliser la stupidité de sa crispation. Il se mit à hurler, un cri aigu et plaintif qu’Anna ne lui connaissait pas, paniqué de se voir emporté dans les airs par la créature.


  Par chance, le dragon retomba à nouveau sur la maison à trois étages, encore plus lourdement. Sous lui, la structure de l’édifice ne tenait qu’à un fil.


  — Maintenant! ordonna Anton.


  Mais la peur est mauvaise conseillère. Gauthier continua à s’accrocher tandis que le dragon s’élevait encore plus haut. Puis, il le lâcha d’une hauteur vertigineuse de trente mètres.


  Anna le fixa, horrifiée. Il allait mourir en tombant d’un dragon! Dont il n’avait même pas reconnu qu’il s’agissait d’un dragon. Quelle mort stupide était-ce donc là? Gauthier hurlait tandis qu’il se rapprochait du sol à toute vitesse. Trente mètres sont à la fois très haut et tout à fait dérisoires.


  — Non! cria Maggie en tendant les mains vers le Français.


  Était-il en train de ralentir? Rêvait-elle? Le Français toucha terre à quelques mètres d’eux dans un bruit sourd. Anna resta immobile, incertaine. Puis un long gémissement la rassura; son partenaire était vivant.


  Elle tourna la tête vers la jeune fille, qui regardait à nouveau ses mains avec ébahissement. Maggie venait-elle d’accomplir ce miracle? Et la roche qui avait failli écraser Anna dans la caverne? Étaient-ils vivants uniquement par la grâce de dons inopinément déployés par la jeune fille? Anna secoua la tête. Trop de surnaturel d’un coup, elle en avait le tournis.


  Elle voulut se relever et laissa échapper un hurlement de douleur quand elle s’appuya sur la main droite. Son poignet…


  — Et maintenant? demanda Maggie à son oncle.


  Anton regardait le dragon se débattre pour s’extraire du bâtiment où il était retombé et tenter un nouvel envol qui se termina, encore, par une chute sur le toit qui n’avait pas demandé une telle torture. La créature allait-elle arriver à voler après des centaines d’années de sommeil? Le dragon devait penser la même chose, car il sauta simplement sur un immeuble adjacent, faisant s’écrouler tout un mur.


  — Ma foi, on lui court après pour voir où il compte se rendre, répondit l’Anglais en aidant Gauthier à se relever.


  Chapitre XIV


  


  


  Le dragon gronda et cracha une gigantesque gerbe de flammes dans le ciel. Si les habitants de Londres n’avaient pas encore remarqué l’immense créature reptilienne qui détruisait une partie de leur ville, tout le monde devait à présent être au courant. D’ailleurs, des têtes curieuses émergeaient des fenêtres tout le long de la rue résidentielle plus tout à fait ordonnée, les plus audacieux sortant de leur foyer, ou prudents, si l’on considérait la destruction de deux maisons moins bien entretenues que leurs voisines. Combien d’habitants morts sous les décombres? Anna frissonna en songeant qu’elle aurait pu se trouver encore au fond de la grotte. Le poignet foulé n’était rien.


  Le dragon cracha à nouveau du feu, en direction du sol, cette fois-ci, à l’opposé des démystificateurs. Une vague d’êtres humains fuyant la zone afflua vers eux, oubliant toute bienséance. Était-ce bien raisonnable d’aller contre le courant pour suivre une créature aussi dangereuse?


  — Anna, vous allez pouvoir courir? demanda Anton alors que l’Italienne se relevait enfin, le bras pressé contre son ventre.


  — Je n’ai pas besoin de mon poignet pour poursuivre un dragon. Tant qu’on ne me demande pas d’écrire, ça devrait aller.


  Un bruit de tissu déchiré les fit se retourner vers Maggie qui était en train d’arracher le bas de sa robe.


  — Quoi? répondit-elle au regard réprobateur de son oncle. Elle était trouée de toute façon, je n’aurais jamais pu l’attaquer à mains nues sinon. Le doux tissu de ces dames supporte mal les chutes de trois mètres de hauteur.


  Au ton de la jeune fille, ce n’était pas la première fois que la question vestimentaire était abordée. Ce dernier se retint de toute réponse et Maggie aida Anna à se faire une écharpe de ce qui était autrefois le bas de sa robe. Enfin, l’équipée se lança à la poursuite du dragon.


  Ils se faufilèrent entre les fuyards avant de tourner vers la droite afin de s’approcher du dragon et découvrir ce qui le motivait à cracher du feu. Une fois proches mais pas trop, aucun d’entre eux ne souhaitant finir rôti, ils avisèrent plusieurs officiers de police à terre.


  Anton secoua la tête, désespéré.


  — Ils ont dû croire que de minuscules armes seraient de taille face à un dragon. Comme si les écailles étaient fines…


  — Je ne peux qu’approuver, le créateur de cette machine l’aura bardée de protections.


  Les trois autres se retournèrent d’un même mouvement vers Gauthier. Ce fut Anna qui se fit porte-parole de l’état d’esprit général.


  — Vous avez serré la queue de cette créature entre vos bras, touché le rugueux de ses écailles, senti son odeur soufrée, perçu ses mouvements, senti la tiédeur qui s’en dégage, écouté ses grondements. Vous pensez vraiment que tout cela puisse être mécanique? Êtes-vous si borné que vous soyez incapable de reconnaître la réalité quand on la met sous votre nez, prête à détruire la ville de Londres?


  Gauthier fixa sa partenaire, les lèvres serrées. Anna soupira. C’était encore pire que ce qu’elle pensait.


  — Vous allez vous entêter à jouer les pragmatiques alors que vous n’y croyez plus vous-même juste pour ne pas admettre que vous aviez tort?


  Silence, toujours. Puis le Français murmura quelque chose d’inaudible. Anna savait bien quoi, elle le connaissait assez, mais elle ne le laisserait pas s’en tirer à si bon compte.


  — Comment?


  Le Français répéta un peu plus fort, mais toujours trop bas pour être intelligible.


  — Gauthier, voyons, personne ne vous entend à cause de ce raffut, insista-t-elle avec un geste en direction du dragon qui continuait à transformer un immeuble en four à pain, une épaisse fumée s’échappant des fenêtres.


  — Très bien! finit-il par s’emporter. Vous aviez raison, Anton, le surnaturel existe, de toute évidence, parce que rien d’humain n’aurait pu produire une telle abomination. Cela étant dit, si nous réfléchissions à un moyen de gérer ce problème?


  — Ma foi, j’en avais un, mais vous ne m’avez pas écouté.


  La mâchoire de Gauthier se crispa. Puis il soupira.


  — C’est vrai, toutes ces destructions sont la responsabilité de mon entêtement, j’en assumerai les pleines conséquences auprès de la Chambre.


  Anton opina du chef, visiblement satisfait.


  — Bon, maintenant que vous avez fini de vous chamailler, si on faisait quelque chose? Maggie, as-tu lu quoi que ce soit de pertinent sur les dragons hier?


  La jeune fille faisait la moue.


  — Ils crachent du feu, déciment les troupeaux et adorent tout ce qui brille. Leurs écailles sont aussi dures que le métal et les histoires de chevaliers terrassant des dragons ne seraient que des mythes.


  — Mais comment ont-ils disparu? protesta Anna. Il doit bien y avoir un moyen de les abattre?


  — Vous voulez le tuer? s’indigna Anton. La dernière créature de son espèce? Ce dragon va bientôt découvrir qu’il est seul au monde, vous trouvez que ce n’est pas suffisant?


  — Vous préférez le laisser réduire Londres en tas de pierres? rétorqua Anna, ébahie de la réaction de l’Anglais.


  Son regard brillait légèrement d’enthousiasme. Comme un enfant qui viendrait de surprendre la fée des dents sous son oreiller. Sauf qu’en l’occurrence, la fée faisait plusieurs mètres d’envergure, crachait du feu et détruisait consciencieusement les bâtiments sur son passage, sans même le faire exprès!


  — Non, mais assurément, on peut trouver une solution pour sauver la ville et éviter d’assassiner le dernier représentant d’une espèce légendaire, non?


  Anna soupira.


  — De toute façon, présentement, nous ne sommes pas vraiment en position de le blesser, alors le tuer… Maggie, comment les dragons ont-ils disparu? insista Anna auprès de la jeune fille, qui jeta un regard gêné à son oncle.


  D’un mouvement de tête, il l’autorisa à répondre.


  — Pour certains, ils se montraient trop difficiles pour trouver un partenaire. Aucun récit ne parle de bébé dragon, donc ça colle. L’espérance de vie de ces créatures reste inconnue, cela dit, donc peut-être se reproduisaient-ils il y a très longtemps et étaient déjà trop vieux pour ça à l’époque des grandes chroniques?


  — Mais, il racontait des choses utiles, ce bouquin? s’agaça Anna.


  Maggie haussa les épaules.


  — Oui, comment échapper à un dragon en furie.


  — Et?


  — En ne bougeant pas. Ce sont des prédateurs, ils doivent avoir une vue assez floue, supposément bien sûr. Ils sont surtout forts pour voir du mouvement et pister l’odeur du gibier. Un peu comme les loups mais en très gros. Du coup, si on reste immobile, ils sentent bien notre présence, mais ils ne savent pas où croquer. Apparemment, ça les frustre assez pour laisser tomber.


  Anna leva les yeux sur le dragon qui avait repris son avancée en bondissant de bâtiment en bâtiment, s’écrasant lourdement à chaque fois. Il semait derrière lui effondrements et blessés par dizaines. Au loin, les sirènes des camions à vapeur hippomobiles de pompiers retentissaient. La ville commençait à tenter de faire face. Mais le pouvait-elle seulement?


  — Et votre sorcière? demanda Anna à l’Anglais, en glissant un regard en coin à Maggie. Elle ne peut rien faire du tout?


  — Vous avez lu la liste comme moi, protesta Anton.


  — Certes, mais ne pas pouvoir le terrasser ne veut pas dire qu’elle n’aurait pas des idées à nous proposer, ou des moyens de limiter les dégâts. Sans tuer le dragon, il y a beaucoup qui peut être fait, soit en l’endormant, soit en le mettant en cage.


  — Ou alors nous pourrions le relocaliser dans une zone géographiquement dépeuplée de l’île? suggéra Gauthier. Une réserve naturelle rien que pour lui, loin de tout humain ou troupeau à détruire, en Écosse par exemple.


  Anton gloussa.


  — Au pays qui a brûlé ses propres forêts pour se débarrasser des loups?


  — Ma foi, vous êtes celui qui ne souhaitez pas le tuer, quelle autre option proposez-vous?


  Anton se gratta le menton.


  — D’abord, lui courir après.


  Et il se remit à trottiner. Le dragon se trouvait déjà à plusieurs rues, même s’il n’était pas bien difficile de suivre sa trace.


  Cela dit, les dégâts étaient moins importants à chaque instant, malgré des bâtiments anciens et mal entretenus à l’approche de la Tamise. Il n’arrivait peut-être pas à voler, mais le dragon faisait des sauts de plus en plus élégants et, il fallait le reconnaître, de moins en moins destructeurs. Il se réveillait de son long sommeil. S’il pouvait seulement prendre son envol et partir loin de Londres pour ne jamais revenir, ce serait parfait.


  — De toute façon, il ne voudra pas s’en aller, expliqua Anton alors qu’ils faisaient halte pour reprendre leur souffle, à distance prudente de la créature qui semblait hésiter sur la direction à prendre. Les dragons sont territoriaux, comme tout prédateur. Celui-ci se considère probablement chez lui, pourquoi voudrait-il s’exiler?


  — On peut négocier avec cette chose? demanda Gauthier.


  — Les ouvrages ne sont pas d’accord sur ce point, expliqua doctement Maggie. Certains affirment qu’ils parlent, d’autres qu’ils lisent les pensées et d’autres enfin qu’ils ne sont que des animaux. Du coup, l’encyclopédie ne savait pas bien sur quel pied danser. Sans spécimen à étudier, il est vrai qu’une telle question est probablement épineuse à trancher.


  Anna garda le silence. Tout ce savoir parcellaire l’agaçait. Pire, il la frustrait. Comment pouvaient-ils affronter une telle menace sans avoir le début du morceau d’une information intéressante sur la créature à laquelle ils faisaient face? Et qu’ils pensaient tout à fait mythologique en se levant ce matin-là. L’estomac d’Anna gargouilla aussitôt, dur rappel des longues heures écoulées depuis son dernier repas.


  — Sait-on la moindre chose certaine et utilisable sur ces créatures? tonna Gauthier, visiblement aussi agacé qu’Anna.


  — Absolument pas, répondit Anton, un large sourire aux lèvres. Tout est à découvrir, n’est-ce pas exaltant?


  Le dragon repartit dans sa progression. Il remontait droit vers le nord et la Tamise. Anton partit dans son sillage, forçant les trois autres à le suivre sans avoir pu lui expliquer la déraison de son enthousiasme. Quoique… Anna comprenait, quelque part, la joie de l’Anglais. Quand on faisait ce métier en croyant au surnaturel, dans le but de démêler le vrai du faux, c’était probablement animé d’une passion du vrai, plus que du cynisme qui animait Gauthier, par exemple. Si seulement Anton pouvait avoir la décence de faire semblant d’être un minimum préoccupé par la situation…


  Quelques bâtiments plus loin, ils dépassèrent le dragon et arrivèrent en premier sur les berges de la Tamise. Anna contempla le cours d’eau, satisfaite de voir cet obstacle protéger, au moins provisoirement, le nord de la ville. Car il fallait être lucide: la créature finirait bien par récupérer assez de vigueur dans les ailes et prendre son envol.


  L’Italienne se retourna, curieuse de voir sa réaction face à l’obstacle. À la place, elle fut soufflée par sa beauté. Dans la caverne, il avait fait trop sombre. Dans les rues de Londres, ils avaient été occupés à lui courir après ou à se chamailler. Mais à aucun moment ils n’avaient pu vraiment admirer la créature. Et admirer, elle le fit.


  Couleur rouille, ses yeux rougeoyants n’en réussissaient pas moins à dégager intelligence et danger. Le museau allongé laissait place à deux naseaux dont s’échappait un léger filet de fumée. Le dragon écarta ses ailes, les testant contre le vent et Anna pu prendre pleinement conscience de la taille de la créature. Son corps reposait sur le toit d’un bâtiment mais ainsi il avait l’envergure de trois constructions. Combien de mètres cela pouvait-il faire? Soixante, cent? Avaient-ils la moindre chance face à une créature si formidable? Et si bien dotée à juger par les griffes acérées qui s’enfonçaient dans la pierre comme dans du beurre. Anna avait suffisamment frotté sa cuisse contre la crête dorsale pour savoir que l’attaquer par l’arrière n’était pas plus intelligent.


  Elle comprenait Anton. Ils ne pouvaient pas tuer le dragon.


  À côté d’elle, Gauthier siffla d’admiration. Anna se tourna pour échanger un regard de connivence avec lui. Puis constata les mines émerveillées des deux Anglais. Un goéland poussa un cri sur la berge et cela rappela à Anna qu’ils se trouvaient au bord de la Tamise. Et que son but initial était d’observer le dragon face à l’obstacle aqueux.


  Allait-il tenter de le contourner? Consentir à une pause? Faire demi-tour? La jeune femme soupesait les différentes options quand, d’un bond plus long que les précédents, le dragon passa au-dessus d’eux et plongea la tête la première dans la Tamise. Une gerbe d’eau et de vapeur mêlées s’éleva et arrosa l’équipée qui le poursuivait. Trempée, la bouche arrondie en un «O» de surprise, Anna écarquilla les yeux sur la scène.


  — Dites, j’ai bien vu ce que j’ai vu? demanda-t-elle à la ronde.


  — Un dragon qui nage, c’est…


  — Peu usuel, souffla Anton.


  — Assurément aucune chronique n’en parlait, abonda Maggie.


  — Je suppose que nous avons appris quelque chose, ajouta l’Anglais.


  Le dragon nageait. Dans la Tamise. Il fit quelques mouvements, ses ailes transformées en nageoires le propulsant avec efficacité, puis il se hissa hors de l’eau, sur la berge opposée. Il s’ébroua aussi familièrement qu’un chien, puis cracha une gerbe de flammes dans le ciel avant de bondir et passer dans le feu. En atterrissant sur le bâtiment le plus proche, du toit duquel il délogea à peine quelques tuiles, la créature était sèche. Ses écailles étincelaient et une légère brume s’élevait autour d’elle. Le dragon redressa son cou, le nez tendu vers le ciel, comme aux aguets.


  — Dites, c’est moi où on dirait un carnivore en train de flairer l’air en quête de proies? demanda Maggie à personne en particulier.


  Anton opina, en se mordant la lèvre inférieure.


  — Espérons juste que l’être humain ne fasse pas partie de l’ordinaire des dragons, parce que maintenant qu’il est réveillé grâce à ce petit bain rafraîchissant, ça risque de devenir un carnage.


  Chapitre XV


  


  


  Le dragon cracha une nouvelle gerbe de flammes dans le ciel, sans raison particulière. Il devait aimer le spectacle… Puis il visa un bâtiment juste à côté de lui. Une tour, dotée d’une horloge. Fraîchement construite, à en croire la blancheur de ses pierres. Ce qui n’empêcha pas le sommet de prendre immédiatement feu sous l’assaut. Aussitôt, des cloches se mirent à sonner, appelant les pompiers à la rescousse.


  Dans les immeubles derrière eux, les têtes surgissaient aux fenêtres, le nez levé vers le ciel pour admirer les flammes qui ne cessaient d’apparaître, avant de découvrir le coupable de ce spectacle pyrotechnique. Il y eut plusieurs évanouissements et une matrone, un peu trop penchée par la fenêtre, serait tombée de trois étages sans la poigne de son époux.


  Puis, la bête se mit à battre des ailes, une fois, deux fois, trois fois. Le dragon bondit dans le ciel et commença à s’élever. Anna observa la scène avec douleur, anticipant déjà la chute et les dégâts provoqués. Mais elle n’eut pas lieu. Au contraire, le dragon se stabilisa et dessina un large cercle autour de son site de décollage.


  — Que va-t-il faire? s’interrogea l’Italienne à voix haute, bien consciente que personne ne possédait la réponse à cette question.


  — Par là! suggéra Anton, indiquant le pont le plus proche.


  Il n’avait pas changé d’idée: pister le dragon, voir ce qu’il faisait. Pour ce que cela pouvait leur apporter... Pourtant, Anna et les deux autres suivirent l’Anglais qui trottait, le pas léger. Ils traversèrent le pont et se lancèrent à l’assaut des ruelles d’un quartier bien plus populaire et peuplé, le nez en l’air comme les nombreux badauds arrêtés dans la rue. Le dragon continuait à tourner en cercles, comme s’il repérait le territoire. Ce qui leur permit de le rejoindre sans trop d’encombres. Ils finirent par déboucher sur une place et le spectacle emplit Anna d’horreur: un marché des plus animés s’y déroulait, les toiles des étals couvrant le lieu de mille et une couleurs. Ici, nulle trace de la panique ou des réactions curieuses qu’ils avaient constatées sur le chemin. Les discussions des badauds et les cris des marchands créaient un tel brouhaha que nul n’avait dû prêter attention au grabuge provoqué par le dragon, devenu simple fond sonore d’une ville plutôt active au demeurant. De toute façon, l’agitation dans d’autres parties de la ville n’était certainement pas une raison suffisante pour faire l’impasse sur le marché.


  Anna leva les yeux. Oui, aucun doute, les cercles dessinés dans le ciel par la créature avaient cette place pour épicentre. Un véritable garde-manger, s’il consommait de l’humain. Un carnage en préparation. Anna ne réfléchit même pas à la question avant de se précipiter dans les allées en hurlant:


  — Fuyez! C’est un dragon, il va tous vous dévorer!


  Malheureusement, les Anglais sont prompts à juger de la crédibilité des propos d’un individu par sa tenue vestimentaire et son hygiène corporelle. Anna, fort logiquement, avait la face, les mains et les vêtements noircis de terre et de poussière et les cheveux qui, mouillés, pendaient lamentablement autour de son visage, son chignon depuis longtemps défait. Sans compter plusieurs égratignures, son bras en écharpe et une large déchirure de sa robe, qui dévoilait, indécence ultime, le jupon en dessous.


  — Mais levez les yeux! cria-t-elle agacée par les regards méprisants qu’on lui jetait.


  Un enfant, porté par la curiosité plus qu’une quelconque conviction qu’Anna dise la vérité, leva la tête. Et hurla, de toute la force de ses petits poumons, dans l’indifférence générale. Qui prête attention à un enfant qui braille?


  Le dragon commença à baisser en altitude tout en continuant ses cercles. Quand il fut juste au-dessus de la place, assez proche pour que ses battements d’ailes créent un courant d’air, une vieille se décida, enfin, à regarder et hurla à pleins poumons. Cette fois-ci, les gens réagirent. Ils fixèrent la vieille, outrés d’un tel manque de tenue. Mais elle gardait les yeux rivés au ciel et tendit un doigt tremblant vers les nuages, alors quelques curieux regardèrent ce qu’elle pointait. Et se mirent à crier et courir partout.


  La panique se saisit enfin de la place. Les gens fuyaient en tous sens, bousculaient les stands, piétinaient la nourriture tombée à terre, rejoignaient eux-mêmes le sol en trébuchant sur une pomme qui roulait par là. Quelques adultes, avec un cerveau un minimum fonctionnel, tirèrent leurs enfants par le bras vers un abri. D’autres abandonnèrent lâchement leur progéniture.


  — Fuyez! encourageait Anna, tentant de donner un objectif au mouvement de foule.


  Ses compagnons se joignirent à elle dans l’exhortation et, en quelques minutes, la place fut vidée de ses occupants. Ne restait que l’équipe de démystificateurs, qui reculèrent jusqu’à avoir le mur d’un immeuble dans le dos, n’osant plus bouger à présent que le dragon était si près du sol de peur d’être repérés et croqués sans procès. Ce dernier se posa lourdement et écrasa sous son poids les quelques stands de tissus encore debout, pressant plusieurs oranges bien mûres et autres agrumes hivernaux. Une odeur piquante envahit la place, une odeur de Noël peu commune en plein mois de février, n’y manquait qu’une pointe de cannelle.


  Le dragon tourna sur lui-même, visiblement confus. Il fourra son museau dans les décombres, reniflant, soufflant, grignotant. Puis il redressa la tête et se retourna vers les démystificateurs, plantés-là sans bien savoir que faire. Il approcha son museau d’eux et inspira profondément. Anna dut se retenir de crier quand le naseau écaillé effleura son bustier, de toute évidence les livres de Maggie avaient tort sur les bénéfices de l’immobilité face à un dragon. Elle serra les poings et ferma les yeux. Elle ne voulait pas d’un gros plan des crocs de la créature avant d’être rôtie à point et dévorée. Alors elle se répétait de rester stoïque, tel un mantra.


  Je vous connais.


  La voix, reptilienne, avait résonné dans l’esprit de la jeune femme, écrasant tout autre son et même ses propres pensées. Elle ouvrit les yeux, éberluée. Le dragon avait légèrement reculé la tête, et les fixait, dans l’attente d’une réponse. Il n’était peut-être pas si myope que cela? Anna jeta un œil à ses camarades. Visiblement, eux aussi avaient entendu les paroles du dragon.


  — Nous nous sommes déjà vus, expliqua Anton en faisant un pas en avant.


  Spontanément, l’Anglais s’était mis en position de mener la conversation. Anna vit Gauthier faire la moue.


  Le dragon plissa les yeux, colla son museau au veston d’Anton, qu’il renifla profondément.


  Votre odeur m’est familière, en effet. Où?


  — Sous terre, il y a quelques heures. Nous vous avons libéré.


  Anna leva un sourcil. Un léger arrangement de la réalité qu’Anton s’autorisait là. Cela dit, il n’était peut-être pas déraisonnable d’arguer avoir été utile au dragon, s’ils ne voulaient pas finir croqués.


  Je ne suis pas convaincu. Le bruit des machines humaines avait allégé mon sommeil depuis des mois. Mes rêves débordaient de leur ronflement agaçant.


  Maggie pouffa à la gauche d’Anna. Il fallait admettre que de la part d’un ronfleur forcené comme la créature, le reproche était fort de café. Mais inutile de le vexer pour autant, alors l’Italienne saisit délicatement le poignet de la jeune fille, encouragement silencieux à se contenir.


  — Oui, mais mon éternuement vous a définitivement réveillé, ne put-elle se retenir d’intervenir.


  — Et nous aurions pu tout aussi bien nous contenter de faire remplir le tunnel et arrêter les machines, abonda Anton. Vous vous seriez sagement rendormi.


  Vous me prenez pour un enfant? s’indigna le dragon.


  Tous sursautèrent à son ton énervé.


  — Non, bien sûr que non, tenta d’amadouer l’Anglais. Je pointais juste le fait que nous avons accéléré le processus plutôt qu’essayer de vous ensevelir.


  Un long silence s’étira, à peine troublé par la profonde inspiration du dragon. Le quatuor se tenait immobile, crispé dans l’attente de leur sort.


  Vous sentez la peur. Vous mentez.


  — Il serait déraisonnable de ne pas vous craindre, intervint Gauthier, de son ton le plus obséquieux.


  C’est vrai, reconnut le dragon, visiblement satisfait par le brossage dans le sens du poil du Français.


  Ou le sens des écailles?


  Le dragon se redressa et s’étira de tout son long, cou tendu vers le ciel et ailes largement ouvertes, tel un très gros chat. Puis se replia à nouveau et reprit sa fixation des humains.


  Admettons que je vous crois et que vous m’ayez en partie aidé. Est-ce une raison suffisante pour vous laisser en vie?


  Les démystificateurs s’entre-regardèrent. Non, bien évidemment, cela n’était pas assez aux yeux de la créature, mais que pouvaient-ils offrir de plus?


  — Nous pourrions servir d’intermédiaire avec les humains qui dirigent cette ville et ce pays, proposa Anton. Négocier et obtenir ce que vous souhaitez. Que désirez-vous?


  Le dragon se redressa et se gratta le menton du bout de la griffe. Il souffla et un nuage de fumée sortit de ses naseaux. Il semblait de caractère calme, songea Anna, après toute l’agitation de sa libération. Elle n’imaginait pas l’espèce ainsi, si tant est qu’elle y ait jamais accordé beaucoup de réflexion.


  Des réponses, d’abord. Combien de temps ai-je dormi et où se trouve la sorcière qui m’a lancé ce sort, Merlin?


  Anna leva un sourcil. Merlin? Une sorcière? Voilà un élément dont elle ne savait rien, pour sûr.


  Maggie se racla la gorge et son oncle s’écarta pour la laisser s’avancer.


  — Difficile de dire précisément, plusieurs siècles, à minima. Nos livres affirment que les derniers de votre espèce ont été aperçus au XIIe siècle. S’agissant de Merlin, eh bien… Je suppose que si elle vous a enfermé, son sort n’est que justice. Son amante la retient éternellement prisonnière en Brocéliande. Aucune chance de vous expliquer avec elle.


  Le dragon laissa retomber son derrière, choqué par cette découverte. Qui ne le serait pas, créature de légende ou non? Ce n’est pas tous les jours que l’on apprend avoir dormi plusieurs siècles et que la responsable de votre sort n’est même pas en position de subir la moindre vengeance. Anna compatirait presque, si tout l’échange n’était pas porté par la tension de leurs vies en danger.


  Le dernier?


  La voix dans leurs têtes était presque piteuse. Maggie se tordit les mains, inconfortable. Pas très malin d’avoir laissé échapper cette information. Qu’avait à perdre le dernier représentant de son espèce?


  — À notre connaissance, intervint Gauthier. Qui sait combien ont subi la même punition? Il y a de fortes chances que d’autres somnolent sous terre, tout comme vous. Il suffit de les trouver.


  Comment m’avez-vous repéré, moi?


  Anton fit la moue. La vérité n’était pas à leur avantage. Mais le mensonge n’en amènerait que d’autres. Que feraient-ils, une fois enroulés dans une telle toile?


  — Nous n’avons pas fait exprès. Je pense que Merlin a dû faire en sorte de vous camoufler, car personne ne soupçonnait votre présence ici. C’est un pur hasard qui nous a menés dans cette caverne, enfin, le hasard, de l’entêtement et la chaleur surnaturelle que votre réveil progressif a imposé à la ville.


  Autant dire que mes congénères, s’ils vivent encore, sont introuvables.


  — Ne soyez pas si défaitiste, protesta Anton. Après tout, je disais ce matin qu’il était impossible qu’un dragon cause la montée de la température. J’ai réprimandé ma nièce d’avoir envisagé cette option. Pourtant, vous êtes-là à nous parler.


  Ne me dites pas ce que je dois faire…


  La menace était claire dans le ton. Puis, le dragon soupira, ce qui se traduisit par des flammèches qui s’échappèrent de ses naseaux, à quelques centimètres à peine des vêtements fort inflammables des démystificateurs. Anna se félicita d’avoir été détrempée par le plongeon du dragon dans la Tamise.


  Soit. Dans ce cas, mes désirs sont simples: manger à ma faim sans effort, un foyer digne de ce nom et retrouver mes congénères.


  Anton opina du chef.


  — Nous pouvons le négocier pour vous. Cela dit, si vous avez fréquenté les humains en votre temps, je ne vous apprendrai rien en vous rappelant que les dirigeants voudront probablement des promesses en échange.


  Le dragon gronda, le regard distant. De toute évidence, il avait effectivement eu affaire aux humains et il n’en avait pas gardé le meilleur des souvenirs.


  Je m’efforcerai de ne rien manger qu’on ne m’ait pas offert librement et ne pas mettre leur pays à feu et à sang. Est-ce suffisant, humain?


  Anton hocha lentement de la tête. Cela ne tenait pas vraiment de concessions faites pour montrer sa bonne volonté, mais les arguments pouvaient peser assez lourd.


  Un bruit de sirène de police s’éleva, pas si loin de la place. Puis deux, et trois. Le dragon, qui avait perçu le bruit, se redressa brusquement.


  Je ne négocierai qu’en votre présence et loin de toute menace. J’aime ma tranquillité. Dites cela à vos dirigeants.


  D’un battement d’ailes vigoureux, il s’éleva dans le ciel. Il monta plusieurs mètres au-dessus des toits, puis piqua vers la Tour de Londres et se posa délicatement au sommet de l’une des tours du château, avant de s’y rouler en boule. Visiblement, des siècles d’hibernation ne reposent pas tant que ça.


  Quand la police déboula sur la place, ils ne trouvèrent que l’équipe de démystificateurs, débraillés et couverts de suie. Gauthier s’approcha d’un pas assuré, les bras au-dessus de la tête.


  — Je m’appelle Gauthier Guillet, la Chambre m’a mandaté pour une enquête de la plus haute importance. Est-il possible de leur faire savoir que j’ai réalisé des avancées notables dont je souhaite les informer?
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  Les policiers ne le crurent pas. Encore cette histoire de tenue vestimentaire. Nul n’oserait déranger la Chambre des lords pour quatre illuminés couverts de terre. À la place, ils furent emmenés dans un poste de police et longuement interrogés. Tous se contentèrent du strict nécessaire. Nulle mention, par exemple, de leur responsabilité dans le réveil du dragon. Non, ils se promenaient seulement sur la place, enquêtant tranquillement, quand la créature avait surgi des entrailles de la Terre. Ils l’avaient suivie pour informer les lords en détails.


  — Il souhaite négocier avec les humains par notre entremise, fut la réponse que chacun fournit quand on demanda ce qu’il s’était passé avec le dragon.


  À la fin d’une après-midi épuisante, Lord Stevenson vint les libérer. Le géologue avait bel et bien fait son travail, même s’il avait eu grand mal à obtenir une entrevue avec la Chambre. Puis, il avait fallu trouver le groupe de démystificateurs, chose malaisée ne sachant pas s’ils étaient vivants ou morts au fond de la caverne éboulée.


  — Que de temps perdu, pesta Gauthier alors qu’ils sortaient enfin.


  Il faisait nuit noire, ce qui permettait d’admirer sans mal les flammèches intermittentes émises au sommet de la Tour de Londres. Le dragon avait un sérieux problème de ronflements.


  — Pourquoi ne pas être venus directement à nous? demanda Lord Stevenson dans le cab qui les menait à la Chambre.


  — J’ai pour habitude de ne jamais abandonner une piste prometteuse tant que je ne suis pas allé au bout de cette dernière, rétorqua Gauthier.


  Le lord fit la moue.


  — Vous avez causé de sacrés dégâts. Vous auriez dû nous consulter et laisser la Chambre décider de la meilleure conduite.


  Gauthier se renfrogna, Anton soupira de contentement et Anna leva les yeux au ciel. Elle avait pourtant cru un instant, alors qu’ils couraient tous de concert derrière le dragon, qu’ils allaient enfin travailler en équipe. C’était sans compter sur l’entêtement des deux hommes.


  — La situation nécessitait une action immédiate, protesta Anna. En prime, auriez-vous cru monsieur Lloyd? Moi-même, j’ai eu les plus grands doutes jusqu’à me retrouver nez à nez avec la créature.


  Anton jeta un regard blessé à l’Italienne. Il fallait admettre que son argumentaire semblait plus défendre son partenaire que l’Anglais. Anna n’y pouvait rien, Anton n’était pas la cible des reproches, après tout. Elle en aurait fait autant pour lui.


  — Il me faut souvent apporter des preuves tangibles à mes clients pour qu’ils m’écoutent, finit pourtant par abonder Anton. De moins en moins, certes, avec le temps. Vous ne m’auriez pas cru. Mais nous répondrons de tout cela devant la Chambre, bien sûr. En attendant, les températures ont retrouvé des valeurs normales.


  Le quatuor avait remarqué cela tandis que les agents de police les menaient au poste à pied, les chevaux étant trop paniqués. Leurs tenues allégées leur avaient soudain semblé bien ridicules face au froid revenu. D’ailleurs, l’un des agents de police qui les escortait n’avait eu de cesse de répéter à son collègue: «Il gèle, non?».


  — Ne croyez pas que cela effacera les destructions massives dans le sud et un authentique dragon en train de dormir au sommet de la Tour de Londres, les rabroua Stevenson.


  Tous se turent, contemplant la neige qui couvrait la ville d’un manteau blanc. Anna essaya d’imaginer le dragon sous ce temps. Assurément, les flocons devaient fondre à son contact. Dommage, c’eût été une vision féérique s’il avait été assez froid pour qu’une fine couche de neige se dépose sur lui pendant son sommeil. Quelle créature magnifique! Certes, se trouver aussi près de ses crocs et de son souffle brûlant avait été effrayant, mais Anna ressentait à présent le même sentiment inexplicable que devant tout prédateur: de l’admiration. La beauté d’une machine à tuer, l’abîme de sa propre fragilité face au monde.


  Anna croisa le regard de Maggie, qui lui offrit un sourire avant de plonger à nouveau son attention par la fenêtre. La jeune fille semblait ailleurs, isolée dans ses pensées. Pensait-elle aux bizarreries qu’elle avait provoquées lors de leur échappée? Ou revoyait-elle aussi le dragon? Ses écailles reluisantes d’un écarlate sans pareil. Ses yeux où brillait l’intelligence. Cette voix, serpentine, puissante, qui envahissait votre esprit, effaçant tout le reste…


  L’arrivée à la Chambre interrompit les réflexions de la jeune femme. On les avait menés au bâtiment officiel qui abritait les réunions politiques à la façade intimidante. Cette fois-ci, nulle rencontre décontractée dans le logement de l’un des lords. Non, une assemblée aux mines sévères les dominerait de leur déception pendant qu’ils se confondraient en excuses pour leurs erreurs. Avec un sourire en coin, Anna songea que c’était mal connaître Gauthier.


  On les fit pénétrer dans la salle des débats. Des bancs s’alignaient en estrades le long des deux murs et des balustrades surplombaient la pièce. Tous les espaces s’emplissaient de lords en colère. Une rumeur agacée montait qui ne se tut pas à leur entrée. Combien étaient-ils? Plusieurs centaines, au moins. De toute évidence, ils n’en avaient rencontré qu’un groupe restreint lorsque la mission leur avait été confiée quelques jours plus tôt. Enfin seulement deux. Anna réalisait mal que ce matin encore ils se demandaient ce qui pouvait réchauffer Londres.


  L’Italienne leva les yeux plus haut, sur les fenêtres à vitraux et le plafond en ogives. L’endroit était majestueux. Et légèrement écrasant. On les guida jusqu’au centre, où on les laissa debout face à un lord à l’air revêche perché derrière un pupitre surplombant la scène. Ce dernier tapa du marteau et le silence se fit.


  — Messieurs, mesdames, une grande agitation règne dans notre ville et tout porte à croire que vous en êtes responsables. Quelle stupidité a pu vous pousser à libérer un dragon? Votre mission était simple pourtant, vous étiez supposés régler la situation, pas créer un problème encore plus grand!


  — Rigoureusement, nous avons rempli notre mission qui consistait à découvrir la cause des troubles qui agitaient la ville, protesta Gauthier, un doigt en l’air. Nous pouvons en toute certitude affirmer que le réchauffement était causé par un dragon dormant sous Londres, ou plutôt en train de se réveiller.


  — Oui, tant qu’il hibernait, la créature devait être à la même température que le sol, approuva Anton. Mais un animal crachant du feu ne peut pas s’en contenter quand il est actif. Le retour progressif vers un fonctionnement normal de l’organisme et l’éveil aura causé un réchauffement du dragon et, par là même, de la roche qui l’entourait. Je ne suis pas géologue, mais vu l’usage qu’il est fait dans certains pays des pierres chauffées pour adoucir la température des lits, on peut sans risque supputer que la chaleur s’est suffisamment bien transmise au sol de la ville et son atmosphère proche.


  Le lord jeta un regard confus à l’Anglais. Anna dut retenir un sourire; perdre son interlocuteur par une montagne d’informations rigoureusement vraies mais probablement trop techniques pour être comprises était une excellente stratégie.


  — En prime, maintenant que le dragon a été libéré de sa prison de pierre, vous devez reconnaître que les températures sont revenues à la normale, fit remarquer Anton. Je trouve même la météo particulièrement froide, pas vous?


  — Oui, c’est vrai, bien qu’un peu doux pour un mois de février. Mais là n’est pas le sujet! se reprit le lord. Avoir résolu cette question ne vous absout pas de toute responsabilité. N’y avait-il pas de solution moins destructrice que de lâcher le dragon sur la ville de Londres?


  — Premièrement, nous n’avons rien lâché, rétorqua Gauthier. Le dragon est sorti par lui-même et nous sommes chanceux d’être encore vivants. Deuxièmement, qu’aurions-nous pu faire? Lui chanter une berceuse? Je doute que le réveil d’une hibernation, aussi longue eut-elle été, soit un processus réversible.


  — Nous aurions pu enfouir le dragon en rebouchant le tunnel, argua le lord. Au mieux, il se serait rendormi, au pire il serait mort asphyxié. Dans les deux cas, la ville aurait été préservée.


  — Idiotie! protesta Anton, visiblement agacé par la légèreté avec laquelle le lord avait évoqué la mort du dragon. Vous avez vu la lourdeur de cette créature, sa force? Vous pensez vraiment, une fois réveillé, qu’un peu de terre aurait pu le contenir? Il a détruit à coups de tête la couche de sol qui se trouvait entre le sommet du tunnel du futur métro et la surface. La libération de cette créature n’était qu’une question de temps. Que nous nous soyons trouvés dans ce tunnel au moment où il est sorti n’est qu’un pur hasard. Si nous n’étions pas descendus, le responsable des travaux aurait fait reprendre les machines dans deux ou trois jours et le même spectacle aurait eu lieu, avec un dragon beaucoup plus énervé. Tout cela ne se serait pas produit sans les travaux du métro!


  Aussitôt, un brouhaha s’éleva dans la salle. Des lords semblaient sympathiques à leurs arguments, d’autres les regardaient de travers. Anna crut percevoir l’expression «folie moderne» et songea qu’Anton avait dû taper juste, le métro ne semblait pas faire l’unanimité, alors si en plus sa construction libérait un dragon…


  — En prime, figurez-vous que nous avons réussi à attirer la sympathie du dragon! ajouta Anton en hurlant presque pour se faire entendre au-dessus du bruit.


  Le maître de séance tapa du marteau et un calme relatif retomba sur l’assemblée, certains lords continuant à chuchoter de façon énervée avec leur voisin.


  — Sa sympathie? Il en a?


  — Oui, il parle et raisonne, rétorqua Anton. C’est une créature intelligente, prête à négocier. Si nous nous présentons avec des offres dignes de ce nom, bien sûr. Comme je ne doute pas que la Chambre saura se montrer aussi raisonnable, ce charivari devrait se régler de la façon la plus civilisée qui soit.


  — Foutaises! jeta un lord à la droite de la salle.


  — Ce n’est qu’une bête qui veut tout détruire! lança un autre à la gauche.


  — Il faut le mater!


  Anna n’eut pas le temps d’identifier le dernier crieur car toute l’assemblée s’embrasa soudain de colère, certains se levant même pour faire porter plus loin leurs cris de protestation. Le maître de séance dut s’énerver de longues minutes avec son marteau pour retrouver un peu de silence.


  — Nous sommes des gentlemen ici, je vous prierai de ne pas l’oublier, messieurs! intima-t-il à ses pairs.


  Un lord bondit presque sur ses pieds. Il fixa le maître de séance, même si son visage exprimait l’impatience et l’envie de jeter son argument sans plus attendre. Il ouvrit la bouche à peine le hochement de tête l’autorisant à parler réalisé.


  — Négocier avec une créature qui a détruit une partie de la ville? Et va s’attaquer à nos concitoyens, vulgaires dîners à ses yeux? Vous êtes fous!


  Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée. Sur les visages, l’envie d’en découdre se lisait. Autant pour le légendaire flegme anglais. La jeune femme soupira et se décida à parler en dépit du mépris que son genre féminin lui apportait en ces lieux tenus par une horde masculine rétrograde. Peut-être qu’avec un peu de raison?


  — Vous avez pourtant bien plus à gagner à vous montrer pacifiques, argua-t-elle. Imaginez le prestige acquis si vous parvenez à un accord durable. Croyez-vous que beaucoup de par le monde puissent se vanter d’un dragon à résidence? Je suis convaincue qu’il serait assez dissuasif vis-à-vis de forces étrangères, qu’il accepte ou non de vous défendre le cas échéant. Sans compter l’attrait touristique et l’arrivée d’argent notable que cela impliquerait. Ainsi qu’une industrie entière à construire autour du dragon: sécuriser les bâtiments, créer une filière alimentaire, diligenter les recherches de ses congénères. Tant d’emplois qui satisferaient le peuple. Vous jetteriez tout cela aux orties pour un simple désir de vengeance? Et c’est une Italienne au sang chaud et au poignet foulé suite à sa rencontre qui vous le dit, termina-t-elle en levant son bras en écharpe.


  — Nous ne pouvons nous permettre de réfléchir à long terme face à une menace de court terme, rétorqua le lord qui était resté debout. Cette situation nécessite une réponse immédiate.


  — Et visible? railla Gauthier.


  Le lord vira à l’écarlate, chose particulièrement remarquable sur son teint pâle d’Anglais. Il devint indignation pure, trop remonté pour prononcer le moindre mot.


  — Le dragon souhaite négocier, ajouta Anton, la voix douce. Ce n’est pas si courant chez ces créatures. À leurs yeux, nous sommes inférieurs. Il nous voit probablement un peu comme l’on considérerait une vache qui parle, j’imagine.


  — Nous n’avons rien de bovin! protesta le lord. Je vous saurais donc gré de nous épargner des métaphores fallacieuses, monsieur Lloyd.


  Anton soupira et se pinça l’arête du nez du bout des doigts. Si même un Anglais se trouvait démuni face à l’entêtement de ses compatriotes…


  — J’essaie juste de clarifier la vision du monde du dragon, souffla Anton. Il ne veut bien négocier que parce que nous avons, miraculeusement, quelque chose de substantiel à lui offrir en tant que dernier de sa race à la surface. Nos ancêtres ne bénéficiaient pas de la même indulgence. Merlin en personne a dû jeter le sort qui a endormi ce dragon jusqu’à nos jours.


  Le lord semblait hésitant, même si un murmure constant parcourait l’assemblée, de nombreux présents étant très occupés à chuchoter leur colère à leur voisin. Anton tenta de pousser son avantage.


  — Nous ne demandons rien d’extravagant, ajouta Anton. Juste une rencontre, que vous pourriez faire en public. Les Londoniens sauraient la Chambre engagée sur la gestion de la question de façon raisonnable.


  — Je ne vois pas en quoi protéger notre ville d’une menace bien réelle qui a déjà prouvé sa capacité de nuisance serait déraisonnable! s’exclama un lord assis trois bancs plus haut.


  La salle plongea à nouveau dans le bruit des protestations des lords. C’est avec un certain agacement que le maître de séance dut jouer, encore, de son marteau pour récupérer un semblant de silence. Silence de plus en plus perturbé à chaque interruption.


  — Vous réalisez que vous n’avez vu qu’une infime partie de ce dont cette créature est capable? continua Anton. Les destructions sont dues à une maladresse évidente après des décennies de sommeil. C’est à peine s’il a craché un peu de flammes.


  — Certains officiers de police exprimeraient fortement leur désaccord, protesta un lord. Sans compter Big Ben! Nous venons tout juste de terminer les travaux et il a mis le feu à l’horloge!


  Le démystificateur leva les yeux au ciel. Anna retint un sourire. Dans quel univers peut-on trouver triviaux quelques officiers de police rôtis par un dragon fraîchement libéré, si ce n’était celui d’Anton Lloyd?


  — Peccadille à côté de ce qu’il peut provoquer. Soyez assurés qu’une fois ses forces retrouvées, ce dragon pourra causer des dégâts bien plus importants.


  — Est-ce supposé nous convaincre? ricana le maître de séance qui en oubliait son devoir de neutralité.


  — Cette menace doit être détruite! jeta-t-on dans l’assemblée.


  — Elle ne peut l’être, s’agaça Anton. Vous ne pouvez pas tuer un dragon. N’avez-vous donc pas écouté quand j’ai parlé de Merlin? La mage la plus puissante de tous les temps qui se contente d’un sort de sommeil prolongé? Vous croyez pouvoir faire mieux?


  — Merlin n’avait pas pour lui la poudre à canon, rétorqua le maître de séance qui avait définitivement abandonné son rôle, et totalement occulté l’usage du féminin par Anton.


  Ce dernier se mit à rire, un rire nerveux, compulsif, le genre qui sort de force, quel que soit le contexte. Gauthier lui lança un regard ébahi.


  — Les dragons sont réputés immortels pour une bonne raison, finit par expliquer l’Anglais.


  — Sottises! Aucune créature ne peut vivre éternellement.


  Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.


  — Leur espérance de vie dépasse l’entendement, si vous préférez, intervint Gauthier. En plus de posséder une résistance apparente à toute tentative de les tuer. Ce qui suffit à donner l’illusion de l’immortalité.


  Anton marqua son assentiment d’un hochement de tête. L’adversité, en l’occurrence la Chambre des lords, avait enfin mis les deux hommes dans le même camp. Pas trop tôt, songea Anna, plus que lasse de leurs chamailleries.


  — Une excellente occasion de détruire un mythe, ricana le maître de séance.


  Anton soupira.


  — Vous réalisez, j’imagine, les retombées? Le monde entier se dote de métros et barde son sous-sol de tunnels. Qui sait combien d’autres créatures seront ainsi libérées? Soyez assurés qu’ils viendront venger leur congénère. Sans même parler de la mauvaise presse locale et internationale…


  — Est-ce tout ce que vous avez à dire?


  Anton se tordait les mains, la mine inquiète. Anna le comprenait, il n’avait pas convaincu, mais que pouvait-il ajouter?


  — Je ne serais plus très fière d’être Anglaise, si vous choisissez la destruction.


  Tous se retournèrent vers Maggie, qui jusque-là s’était tenue silencieuse. La jeune fille, en toute logique, avait dû considérer que son opinion ne serait pas prise en compte.


  — On m’a appris qu’être Anglaise signifiait flegme et raison, continua la jeune fille, pas impressionnée pour un sou par l’attention de l’assemblée posée sur elle. Se précipiter ainsi sur une décision belliqueuse, motivée par la peur plutôt que l’intérêt supérieur de la nation, ne me paraît pas digne de ce pays. Même la France ne se montrerait pas aussi agressive.


  Gauthier hocha vivement la tête. Les lords échangeaient des regards inconfortables. Le silence se prolongea, Maggie ayant visiblement fait le tour de la question. Il n’était parfois pas nécessaire de dire beaucoup pour faire mouche.


  — Je crois que ma nièce a tout dit, conclut Anton.


  Chapitre XVII


  


  


  Leur interrogatoire termine, on les avait renvoyés se reposer et, surtout, se laver. Le reste des débats entre les lords se ferait à huis clos, loin des empêcheurs de tourner en rond qui leur rappelaient de se montrer raisonnables.


  Ils se séparèrent au moment de monter dans des cabs. Anna avait hâte de se coucher, moins de faire examiner son poignet par un médecin avant cela. Elle n’avait pas envie qu’on la manipule sous toutes les coutures et, au final, elle ne sentait aucune douleur tant qu’elle n’y touchait pas.


  Avant de se quitter, Anton leur souhaita une bonne nuit sur le parvis désert de la Chambre. Personne n’osait plus mettre le nez dehors. Tout autour d’eux, la neige avait recouvert la ville et l’Italienne tremblotait, plus assez vêtue pour la météo redevenue hivernale.


  Anna fixait Maggie, hésitant à parler de ce qu’elle avait vu. Elle n’était pas la seule, non? Pourtant, personne ne l’avait évoqué jusque-là.


  — Maggie, commença-t-elle doucement.


  — Je sais. Je ne sais pas.


  Leurs yeux se croisèrent, échangeant la perplexité de l’étrangère et l’angoisse de la plus jeune. Gauthier les observait, ne comprenant pas. Anna se tourna vers lui. Il avait déjà admis beaucoup de surnaturel, mais…


  — N’avez-vous donc pas songé à la hauteur de laquelle vous êtes tombé, Gauthier? Et relevé indemne? Même moi, je me suis blessée…


  Le Français se dandina d’un pied sur l’autre, puis marmonna:


  — J’ai eu beaucoup de chance.


  — Nous en avons tous eu, intervint Anton, d’avoir Maggie auprès de nous.


  Il jetait un regard brillant de fierté à sa nièce.


  — Je vais avoir du mal à protester la prochaine fois que Liana viendra me titiller à ton sujet.


  Maggie rougit et baissa les yeux sur ses pieds.


  — Je n’ai pas fait exprès, j’ai juste eu peur.


  Anna posa la main sur l’épaule de la jeune fille.


  — C’est dans ces moments que l’on se trouve des ressources inconnues, mais bien réelles.


  Anna se retourna vers son partenaire.


  — Un peu de reconnaissance est de mise, lui souffla-t-elle.


  Gauthier se mordit la lèvre. Ce serait admettre l’intervention absolument pas naturelle de la jeune fille dans leur échappée, sains et saufs, de la caverne. Anna lui planta doucement le coude dans les côtes.


  — Merci, Maggie, finit-il par lâcher. Sans toi, ma bêtise nous aurait tous tués.


  La jeune fille opina du chef et n’ajouta pas de commentaires. Anton également se retint. L’Anglais se frotta les mains, une légère vapeur s’échappant de sa bouche quand il souffla. Les températures redevenaient plus froides à chaque instant.


  — La journée de demain ne sera pas moins épuisante, je sens, remarqua Anton pour changer de sujet. D’ailleurs, dites-moi, Anna, avez-vous dans vos bagages une tenue plus adaptée?


  — Qu’entendez-vous par là?


  — Eh bien, vos jupons ne sont pas idéaux pour courir à travers la ville, ni vos bottines.


  Gauthier s’empourpra instantanément. Cet homme était beaucoup trop sanguin pour un français, songea Anna.


  — Vous ne sous-entendez tout de même pas que ma partenaire devrait se vêtir comme un homme?


  — Précisément, abonda Anton. D’ailleurs, Maggie, tu feras de même, ajouta-t-il à l’attention de sa nièce.


  — Avec plaisir, se réjouit la jeune fille dont le visage s’illumina. Je ne pensais pas un jour vous voir revenir à la raison sur ce sujet.


  — Je suis pourtant ouvert à la discussion, protesta l’oncle.


  — Ce qui ne vous empêche pas de tomber la tête la première dans certaines convenances, rétorqua la jeune fille.


  — Certes, concéda-t-il. Ma foi, tu as gagné, ma chère, j’ai fini par voir la raison de ton argumentaire. J’aurais aimé que ce soit dans d’autres circonstances que de courir après un dragon dans Londres cela dit.


  Ils échangèrent des regards de connivence.


  — Mais…


  Anna posa la main sur le bras de Gauthier.


  — Je suis surprise que vous ayez encore de l’énergie pour débattre, après une telle journée, le rabroua-t-elle. En prime, je suis d’accord avec Anton. Et votre avis ne m’importe guère, vous n’êtes pas celui qui a trotté dans une tenue tout sauf appropriée pour un tel exercice. Je me fournirai en vêtements adéquats. Vous craignez une journée agitée, Anton?


  Ce dernier fit la moue.


  — Un mauvais pressentiment, oui. Nous nous joindrons à vous pour le petit déjeuner, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Ainsi nous serons réunis tôt et prêts à nous rendre n’importe où dans les plus brefs délais.


  Gauthier approuva et ils se séparèrent pour la nuit.


  À l’hôtel, un médecin à la mine revêche attendait Anna. Il fronça particulièrement les sourcils quand elle lui expliqua la cause de sa blessure. Alors elle se tut pour la suite de l’examen. Comme elle s’en doutait, ce fut très douloureux et la conclusion ne la surprit guère: une foulure qui nécessitait du repos. Le seul point positif de la consultation étant qu’elle en sortit avec une vraie attelle plutôt que son bricolage avec les lambeaux de robe déchirée.


  Ce fut avec reconnaissance qu’Anna retrouva enfin son lit. Elle pensait longuement réfléchir sur la journée qui venait de s’écouler avant de pouvoir trouver le sommeil, mais c’était sans compter l’épuisement physique. À peine sa tête toucha-t-elle l’oreiller qu’elle s’endormit.


  


  Le lendemain, l’Italienne fut la dernière à rejoindre la table du petit déjeuner. Il fallait dire que malgré la simplicité des vêtements masculins, il lui avait fallu un peu de temps pour se résoudre à les enfiler, en plus des difficultés inhérentes à son poignet foulé.


  Anna attira à elle quelques regards en pénétrant dans la pièce, sans bien savoir si cette attention était due à sa démarche chaloupée de femme courbaturée, son bras en écharpe ou sa tenue masculine. Quelle importance? Une seule chose intéressait l’Italienne: aujourd’hui, l’action serait encore au rendez-vous et elle avait hâte d’en découvrir la forme.


  Anna échangea un sourire de connivence avec Maggie, elle aussi en pantalon, et salua de façon plus normale les deux hommes. Anton l’observa avec intensité tandis qu’elle se servait une tasse de café puis, alors qu’elle reposait sa tasse vide sur la table, réveillée par la caféine, parla enfin.


  — J’ai reçu un message, ce matin. La Chambre a, semble-t-il, pris une décision.


  Anna soupira. Elle comprenait pourquoi l’Anglais avait attendu qu’elle ait pu avaler une gorgée de café avant de lui annoncer la mauvaise nouvelle.


  — Contre toute attente, ils ont décidé de négocier.


  — Pardon?


  Le ton de sa réponse était bien plus aigu qu’elle ne l’aurait voulu.


  — J’ai fait preuve de la même incrédulité, nota Gauthier.


  — Ils nous mentent, ajouta Anton en secouant la tête.


  — Vous pensez? Pour quelle raison feraient-ils cela?


  Anna n’aurait pas imaginé la Chambre faire preuve de malhonnêteté. De mauvaise foi, très probablement, mais le mensonge? L’Anglais haussa les épaules.


  — Nous empêcher de prévenir le dragon? proposa-t-il. Nous avons dû trop le défendre à leur goût.


  — Je me demande par quel moyen ils comptent essayer de l’occire.


  Tous trois fixèrent Gauthier, qui avait fait cette remarque sur le ton de la conversation, comme si cela ne le concernait guère.


  — Quoi? se défendit-il. Notre mission est terminée, de toute façon. D’ailleurs, Anna et moi allons prendre le premier dirigeable en partance pour Paris. Je préfère ne pas m’éterniser si la créature n’est pas démise et déchaîne sa colère.


  Anna tapa du poing sur la table, faisant sursauter son partenaire. Beaucoup moins Anton et Maggie, qui avaient bien vu la colère durcir ses traits


  — N’avez-vous donc aucune conscience! Vous me décevez beaucoup.


  Gauthier ouvrit puis referma la bouche, plusieurs fois d’affilée. Il était rare que l’homme se trouve sans mots, mais Anna avait bel et bien réussi à le laisser coi. Elle soupira.


  — Rentrez à Paris la queue entre les jambes si cela vous sied, finit-elle par souffler. Moi, je reste ici. J’ai participé à la libération de ce dragon, je compte rester jusqu’à ce que la situation soit stabilisée.


  Gauthier gardait la bouche ouverte, telle une carpe échappée de son bassin.


  — Je ne….


  — Vos justifications foireuses ne m’intéressent pas, le coupa-t-elle. Vos parents ne vont l’ont peut-être pas inculqué, mais les miens m’ont appris à assumer les conséquences de mes actes. Et tenir mes promesses.


  Les trois démystificateurs la fixèrent, choqués. Elle ne les avait pas habitués à tant de grossièreté, pour sûr. Gauthier avait dépassé une limite. Anna ne s’était jamais montrée aussi dure à l’égard de son partenaire. Ni n’avait réussi à dire autant de choses d’affilée sans être interrompue par ce dernier. Elle en avait assez d’être traitée par Gauthier comme une décoration silencieuse qui ne servait qu’à le faire briller et à approuver toutes ses idées, dépourvue d’autonomie et de libre arbitre. Voir Anton travailler avec sa nièce lui avait prouvé qu’il était possible de se montrer respectueux.


  Un majordome leur tendit plusieurs exemplaires du journal, coupant court à la conversation. Ce dont Gauthier profita. Le reste de la tablée se plongea dans les volutes des tasses de thé ou de café et les méandres du beurre étalé sur les toasts. Au bout de quelques minutes, Gauthier rabaissa le journal, les sourcils froncés.


  — Voilà qui est curieux, ils annoncent une négociation de la Chambre avec le dragon. Par-dessus le marché, ils invitent tous les Londoniens à y assister.


  Gauthier posa le journal sur la table par-dessus les toasts, sans se préoccuper de tacher la gazette. Les trois autres s’agglutinèrent autour de lui pour lire l’article. Le Times avait consacré une double page aux événements de la veille. Descriptions des faits, témoignages, théories fumeuses sur la cause de cette libération et, enfin, réponse de la Chambre aux inquiétudes des habitants. Ils promettaient de prendre le problème en main le plus rapidement possible, à commencer par une négociation ferme pour obtenir le départ du dragon dans les plus brefs délais. La séance serait publique, avec un périmètre de sécurité pour éviter aux badauds toute blessure due à la bête. Elle aurait lieu à midi, au pied de la Tour de Londres.


  — Je n’aime pas ça, finit par souffler Anton. Je croyais déjà peu à une discussion, mais publique? Et surtout, pourquoi un périmètre de sécurité? En plus, ils ne nous ont pas convoqués. Je pense qu’ils ne nous veulent pas présents, sinon ils nous auraient donné plus d’informations. Ce qui est stupide, le dragon a été clair, si nous ne sommes pas là…


  — Il sera en colère, terrifiant, et il deviendra justifié de l’abattre, compléta Maggie.


  — C’est une option, abonda son oncle. Ou alors, c’est un piège et nous ne sommes pas conviés afin de ne pas prévenir le dragon.


  — Ma foi, la réponse à tout cela est simple, conclut Anna. Si on ne veut pas de nous là-bas, c’est précisément là où nous devons nous rendre.


  Anton posa sur Anna un regard admiratif qui la fit rougir.


  — Je n’aurais pas su mieux dire. En route!


  Les deux femmes opinèrent du chef. Anna s’essuya la bouche et se leva, imitée par Anton et Maggie. Gauthier resta assis, les bras croisés, la mine maussade.


  — Un Français qui se mêle des affaires des Anglais quand on lui a ordonné de rester sagement au chaud? se justifia-t-il sous le regard lourd de sens de sa partenaire.


  — On ne nous a rien ordonné, rigoureusement, contra Anton.


  — Et ce sont les Anglais qui vous ont mêlé à leurs affaires en premier lieu, ajouta Maggie.


  — Gauthier, un dragon, voyons! s’emballa l’Italienne. Vous allez vous montrer raisonnable, sage, et un peu lâche en prenant un dirigeable? Rater la conclusion, la vraie, de cette enquête? Votre moment préféré, celui où on vous félicite?


  — Je doute qu’on récolte des compliments dans cette histoire, souffla-t-il.


  Anna fixa son partenaire, encourageante, mais ce dernier détourna le regard et se plongea dans la contemplation de son assiette vide. Soit.


  Ils le laissèrent là et se dépêchèrent de sortir attraper un cab. Ce dernier allait partir quand un «Attendez!» s’éleva. Avec un grand sourire, Anna ouvrit la porte à un Gauthier essoufflé.


  — Vous prenez la bonne décision.


  — Je n’en suis pas si sûr, bougonna-t-il. Mais je ne pouvais pas vous laisser partir seule.


  Anna tourna légèrement la tête afin qu’il ne la voie pas sourire.


  Chapitre XVIII


  


  


  Le cab refusa de les mener trop près de la Tour de Londres. Le cocher avait peur du dragon et les chevaux encore plus. Sans compter l’épaisse couche de neige tombée pendant la nuit et que personne n’avait anticipée, laissant les routes verglacées et dangereuses. Le dragon ne réchauffait plus la ville à présent, il gardait sa fournaise pour cracher des flammes.


  Les chevaux se montrèrent de plus en plus rétifs et agités au fur et à mesure que l’attelage approchait du monument. Le quatuor dut finir à pied, accompagnés du bruit caractéristique de la neige fraîche écrasée sous leurs pas. Ils émergèrent sur une place carrée éclatante de blancheur et entourée de bâtiments tous plus vénérables les uns que les autres. À gauche, les façades s’ornaient de briques rosées, à droite, la pierre était grise et des arches dégageant une allée couverte permettaient de flâner à l’abri.


  Devant eux, derrière de grandes herses ouvragées en métal, grimpait une colline surplombée par le château à qui la neige donnait un air presque féérique. Une fine brume environnait l’animal qui se trouvait ainsi protégé par un nuage artificiel personnel.


  Devant les portes de la Tour, les gardes tenaient leur poste avec un certain inconfort. Qui serait serein, à l’ombre d’un dragon?


  — Je pense que la rencontre aura lieu ici, nota Anton, en pointant du doigt un groupe d’officiers de police en train de décharger des barrières en bois d’un camion à vapeur.


  Ils arrivaient juste assez tôt pour ne pas se faire refouler comme de vulgaires badauds. Cela dit, la position dominante du dragon compliquait leur tâche. Personne ne les laisserait entrer dans le château pour rejoindre la créature qui s’était installée au sommet de la plus haute tour. Assis, attentif, il surveillait la ville et devait observer le manège des policiers sans avoir l’air d’y toucher, tel un chat. De très grande taille, le chat.


  — Comment allons-nous lui parler si loin? Il ne nous entendra pas, fit remarquer Gauthier, pragmatique.


  Tu sous-estimes les dragons, humain.


  Le Français sursauta, aussi surpris que s’il critiquait une personne de sa connaissance pour l’entendre soudain s’exclamer un joyeux «Bonjour!» dans son dos. En plus bruyant, cela dit. Il était difficile d’ignorer les paroles du dragon quand elles occupaient tout l’espace dans votre esprit. Anna pouffa. Anton fronça les sourcils puis entraîna le groupe sous les arcades. Pour sûr, si on les voyait parler dans le vide en plein milieu de la place, on s’interrogerait sur leur santé mentale.


  — Je me demande s’il entend juste très bien où s’il lit dans nos pensées, vu qu’il nous parle ainsi. Sans parler de sa capacité à cibler ses interlocuteurs. Est-ce que tout le monde l’entend? En tout cas, l’idée d’être espionné ne me plaît guère, ajouta-t-il un ton plus bas.


  Moi, c’est d’être enfermé sous terre que je n’ai pas trop digéré, chacun ses problèmes. Si cela vous rassure, non, je ne lis pas dans les pensées. Vous pouvez jurer sur mon nom autant que vous le souhaitez en esprit. Et oui, je ne m’adresse qu’aux personnes de mon choix. Je sais tout de même l’importance de garder certains échanges privés, voyons, je ne suis pas un rustre…


  — Mais comment sait-il où nous sommes? s’étonna Maggie en fixant la tour.


  Ils devaient paraître ridiculement petits du point de vue du dragon. Anna se posait la même question que la jeune fille. La créature était-elle aussi myope que les chroniques l’affirmaient?


  J’ai le nez fin. Et l’esprit assez agile. Vous avez chacun une odeur et une signature mentale bien spécifiques. Chaque humain, à vrai dire, mais je n’ai que peu d’intérêt à apprendre à tous vous distinguer. Je me contente de ceux qui me sont utiles.


  Anna secoua la tête. Quel mépris. Pourtant, cela seyait mieux à un dragon tout puissant qu’à son partenaire quand il avait de similaires saillies.


  — Ne pourrions-nous pas parler face à face? protesta Gauthier en regardant autour de lui. Je me sens un peu idiot.


  Il était vrai que sentir la voix de la créature aussi présente dans l’esprit donnait l’impression qu’il était partout à la fois et tout autour d’eux plutôt que perché au loin. En prime, les quelques personnes qui commençaient à parcourir curieusement la place leur jetaient des regards intrigués malgré leur tentative de se camoufler sous les arcades.


  En haut de sa tour, le dragon s’agita un peu, mais se contenta de tourner la tête dans leur direction. Il ne les avait peut-être pas vus jusque-là? Il avait parlé de son nez et de son esprit, pas de son sens visuel, après tout…


  Je me sens bien où je suis.


  — Il faudra descendre, pourtant, d’ici la fin de la matinée, fit remarquer Anton avec douceur. Les lords sont plus délicats que nous et ne supportent pas la moindre once de ridicule. Aussi inutile cela soit-il, ils voudront vous regarder dans les yeux.


  Ma foi. Les humains ont toujours aimé le clinquant et impressionner leurs congénères.


  En haut de la tour, le dragon se roula en boule, le nez sous la queue.


  Ils ont donc accepté de négocier?


  Anton se dandina, incertain de ce qu’il devait dire.


  — Avez-vous un nom? demanda soudain Anna.


  Penser au dragon ainsi ne l’aidait pas à le considérer comme un individu. Ce qu’il était, de toute évidence. En prime, cela permettrait à Anton de continuer à se débattre avec son dilemme interne. Ils ne pouvaient pas se concerter à voix haute.


  Je n’ai pas pour habitude de le partager avec les humains.


  Anna leva les yeux au ciel.


  — Vous préférez que l’on vous appelle «le Dragon», ou «la créature destructrice cracheuse de feu»? Cela dit, je sous-estime probablement la capacité des journaux à trouver des sobriquets ridicules…


  Le silence s’étendit, comme si la créature réfléchissait, puis un mot unique fut soufflé dans leurs esprits:


  Foguro.


  Anna hésita mais comme Anton ne semblait pas décidé à parler, elle posa une nouvelle question:


  — Ce nom a-t-il un sens particulier?


  Oui.


  Soit. L’Italienne haussa les épaules à l’attention de l’Anglais. Elle était à court d’idées de diversion, il allait falloir choisir une réponse.


  Vous n’avez pas répondu à ma question: vos dirigeants ont-ils accepté de négocier?


  Anton soupira.


  — C’est en tout cas ce qu’ils ont annoncé. Ils seront là à midi.


  Vous n’y croyez pas.


  Simple affirmation, le dragon se contentait d’établir un fait.


  — Ils ne semblaient pas très intéressés par l’idée quand nous les avons quittés hier soir, compléta Anton. Je suis surpris d’un revirement aussi rapide.


  Vous me suggérez donc de me méfier.


  Encore une fois, nulle interrogation. Anton fit la moue.


  Vous êtes bien étranges, humains. Cela dit, j’apprécie la mise en garde, je ne vous rôtirai pas avec le reste de la ville si vos dirigeants s’avisent de me tendre un piège.


  Voilà qui n’augurait rien de bon… Que deviendrait la ville, s’il déchaînait sa fureur? Foguro, le dernier des dragons, immolateur de Londres. Un fameux titre, il fallait l’admettre.


  — Et maintenant? demanda Anna à Anton.


  Ce dernier haussa les épaules.


  — Attendre, j’imagine.


  Ce qu’ils firent, errant, repérant les lieux, les voies d’issues, les zones les plus exposées, surveillant les allées et venues. À l’ouest, des arcades prolongeaient la place à l’ombre du premier étage, le seul endroit où l’on pouvait avoir les pieds au sec. Le bâtiment qui longeait l’est semblait fragile, parcouru de nombreuses fissures. Il en faudrait peu pour qu’il s’effondre. Ce qu’Anna craignait grandement. Ils s’en éloignèrent avec soin. Au nord, trois rues débouchaient sur les lieux et de petites maisonnettes comblaient l’espace entre. Au sud, le château dominait le tout du haut de sa colline.


  — Avec toute la neige tombée cette nuit, j’imagine que s’ils avaient caché quelque chose au sol, cela se verrait, finit par établir Anna.


  — Sauf s’ils l’ont mis là-dessous, protesta Anton.


  Il pointait une estrade en bois que des ouvriers installaient au sud-est de la place, proche du château mais pas tout à fait devant.


  — Un canon miniature? railla Gauthier.


  Des officiers de police se mirent à marquer un périmètre de sécurité où le dragon devrait se poser, délimité par les barrières en bois déchargées plus tôt. Gauthier, devant la circonférence ridiculement petite, ne put se retenir d’aller donner son avis sur la question aux travailleurs. Qui le regardèrent sans bien comprendre de quoi ce Français en goguette se mêlait. Avant d’agrandir un peu le périmètre. Pas encore assez, cela dit.


  — Acte délibéré, j’imagine, chuchota Anton à Anna. Si Foguro commence l’entretien en renversant les barrières et en bousculant quelques spectateurs au passage, cela ne fera qu’appuyer la vision des lords.


  Anton jeta un coup d’œil inquiet au sommet de la Tour de Londres. Le dragon semblait endormi, mais peut-être écoutait-il? De toute façon, il avait bien saisi l’avertissement.


  Anna couvait les préparatifs avec angoisse, guettant tout signe de traîtrise de la part des lords. Mais rien de suspect, pour autant, ne fut installé. Seulement l’estrade pour les dignitaires et les épaisses barrières supposées limiter la zone d’atterrissage du dragon. Puis d’autres, le long de la place, pour tenir les badauds à l’écart. Très loin de la scène. Trop? Au goût d’Anna, très certainement. Mais pour une négociation paisible, c’était bien vaste. Sans oublier qu’ils n’entendraient rien, d’aussi loin.


  — Ne trouvez-vous pas la zone de sécurité excessive? finit-elle par demander à ses comparses.


  Gauthier et Anton haussèrent les épaules. Maggie fit la moue.


  Enfin, seul élément franchement curieux, une statue fut déposée sur la place juste avant midi alors qu’elle se remplissait déjà de Londoniens curieux et peu effrayés par la proximité du dragon. Elle représentait un vieil homme à la longue barbe, coiffé d’un chapeau pointu. Anna plissa les yeux, elle aurait bien voulu se rapprocher mais la police veillait à ce qu’ils restent éloignés. Même les protestations de l’Italienne qui avait brandi son bras en écharpe pour justifier qu’elle avait besoin de se trouver proche de la scène et hors de la foule n’y avaient rien fait. Traitement spécifique pour le quatuor? Allez savoir.


  Elle tapota le bras d’Anton et lui pointa la silhouette brune. Une statue en bois?


  — Ah oui, on dirait une représentation de Merlin à bas coût, le genre qui servirait de décor dans un théâtre. Quelle honte que l’histoire n’ait pas retenu qu’il s’agissait d’une femme… Mais pourquoi placer une telle statue ici?


  Anton se frotta le menton, aussi perplexe que l’Italienne.


  — Peut-être veulent-ils vexer Foguro en lui présentant l’image de celle qui a causé son long sommeil? proposa Maggie. Ou l’effrayer?


  — Je doute que cela fonctionne. Merlin ne vieillissait pas, j’imagine que le vieillard n’était que l’apparence réservée aux hommes pour qu’ils ne se sentent pas menacés par sa stature. Elle offrait probablement un autre visage aux dragons qu’elle a enfermés.


  — Les lords ne possèdent peut-être pas ce savoir, cela dit, fit remarquer Gauthier.


  Anton opina du chef, mais sa moue persistait.


  — En tout cas, c’est beaucoup trop petit pour servir de cheval de Troie, nota Anna, aussi perturbée par l’objet. Un seul homme pourrait y tenir, et encore, au prix de nombreuses courbatures. Quoique, pensez-vous qu’ils soient assez stupides pour imaginer qu’un assassin envoyé dans le dos du dragon suffirait à l’abattre?


  L’Anglais haussa les épaules. Anna grogna de frustration. Elle détestait ne pas comprendre ce qu’elle voyait. A fortiori dans une situation où l’illumination pouvait faire la différence entre une catastrophe en devenir et la sauvegarde de Londres.


  — De toute façon, étant donné son ouïe fine et le fait qu’il sera sur ses gardes, si un assassin se cachait dans cette statue, le dragon en ferait vite son affaire, observa Gauthier. D’ailleurs, je lui suggérerais volontiers de la brûler, juste pour l’exemple.


  Une idée qui me plaît beaucoup.


  Le Français sursauta. Il ne s’attendait pas vraiment à ce que Foguro réponde, il avait déjà oublié que leur conversation était sous surveillance.


  Anton soupira. Peut-être était-ce une solution? Anna contempla la statue.


  — Ou alors c’est simplement une provocation éhontée, réfléchit à voix haute l’Italienne. Et si Foguro la brûle, cela prouvera sa véhémence et la nécessité de s’occuper de lui par la force.


  Tous observèrent un silence contemplatif. Le dragon aussi, de toute évidence, dans la mesure où nulle pensée reptilienne ne vint envahir leurs esprits. Anna donna un coup de pied à la colonnade contre laquelle elle s’appuyait. Sous le regard ébahi de son partenaire. Il n’avait pas l’habitude de la voir exprimer ainsi sa frustration.


  Au bout de la place, il y eut du mouvement. Anna se dressa sur la pointe des pieds et entrevit les perruques qui s’étaient agitées sous son nez lors de l’assemblée de la Chambre la veille.


  — Ils sont là, remarqua-t-elle. Je suppose qu’on va très vite savoir ce qu’ils ont prévu. J’espère que nous ne sommes qu’une bande de paranoïaques et que les lords vont nous démentir en négociant de la façon la plus civilisée qui soit.


  Seule une partie des membres était venue. Anna reconnut quelques visages parmi ceux qu’elle avait trouvés les plus véhéments. Ils étaient escortés par une dizaine d’officiers de police qui se répartirent tout autour de la scène. À la distance à laquelle la foule était maintenue, ce serait un miracle que le public entende le moindre propos prononcé par les lords. Ils ne devaient pas avoir l’intention de beaucoup parler…


  Autour du quatuor de démystificateurs, il n’y avait somme toute que peu de badauds. Désintérêt ou franche peur?


  Le porte-parole de la délégation s’avança vers un pupitre. Les gens autour d’eux murmuraient d’impatience et Anna n’entendit pas un traître mot mais la posture du lord, les bras et la tête levés vers le ciel, laissait deviner le propos: il invitait le dragon à rejoindre la négociation. Premier test: s’il refusait de descendre de son perchoir, cela lui donnerait l’air rétif et dépourvu de manières.


  — Soit meilleur qu’eux, murmura Anna à l’attention de Foguro dont elle espérait qu’il l’écoutait. Montre-toi irréprochable, prends le dessus de cet échange et si cela dégénère, l’Histoire saura départager les torts.


  Une bourrasque balaya la place et tous levèrent des yeux ébahis. Foguro emplissait le ciel et sa queue battait impatiemment derrière lui, tel un chat agacé. Image qu’Anna se garderait bien de partager avec le dragon, de peur de le vexer.


  Vous n’avez pas prévu assez de place pour que je me pose sans rien bousculer.


  Au silence qui tomba et aux regards éberlués échangés, Anna en conclut que tous les présents avaient entendu ces paroles. Cette moitié-là de la négociation, au moins, serait audible. Et peut-être l’autre, somme toute, si le silence persistait et que le lord daignait parler assez fort.


  Foguro donna un coup d’aile vif et une bourrasque renversa les barrières. Puis il les replia brusquement et tomba à terre. Sa chute fit vibrer le sol sous leurs pieds et Anna s’agrippa instinctivement à Anton. Action délibérée, elle en était sûre. Foguro aussi savait jouer de détails mesquins. Un nuage de vapeur se forma sur la place, plongeant quelques instants la foule dans un brouillard épais. Puis il se dissipa et tous purent constater la fonte de la neige sous ses pattes. Là aussi, action voulue. Pour avoir approché de près le dragon, il maîtrisait parfaitement la chaleur qu’il dégageait, quand il était réveillé.


  — Au moins nous aurons les pieds au sec, murmura Maggie, tirant un sourire à Anna au milieu de son inquiétude.


  Le porte-parole prononça des mots de salutation qui ne parvinrent pas aux oreilles d’Anna, qui laissa échapper un juron en italien.


  — Ne pouvons-nous pas nous rapprocher? souffla la jeune femme à ses acolytes.


  Anton secoua la tête.


  — Autant rester à distance. Foguro a beau avoir promis de ne pas nous blesser, je préfère me trouver loin. Un dommage collatéral est vite arrivé.


  — Argument des plus raisonnables, appuya Gauthier.


  Je suggère que vous parliez plus fort, afin que vos concitoyens entendent aussi bien que moi ce que vous avez à dire. Je ne vois pas l’intérêt de rendre cette audience publique, sinon. Vos gesticulations ne suffisent pas à comprendre de quoi il retourne.


  Qu’il était étrange de ne percevoir qu’une moitié de conversation. Le lord fit de plus grands mouvements de bras, haussa la voix, mais les mots restèrent indistincts. Les lieux avaient été organisés pour s’en assurer. Au moins, ils bénéficiaient des réponses du dragon.


  Je n’ai fait que m’échapper. J’étais maladroit, mon corps engourdi par des siècles de sommeil.


  Les officiers de police m’ont provoqué. Vous laisseriez-vous tirer dessus sans rien dire?


  Big Ben, vous l’appelez? Son tic-tac m’a agacé.


  Anna secoua la tête. Commencer une négociation par des reproches… L’Italienne pourrait croire les lords stupides, si elle ne soupçonnait pas leurs intentions. Qui devenaient de plus en plus évidentes chaque minute. Avec cette conviction qui se formait, la jeune femme se mit à guetter la statue de Merlin avec le sentiment d’une catastrophe en devenir. Quel piège y avaient-ils caché?


  Les humains ne sont pas très bons, trop secs. Je préfère vos vaches bien grasses.


  Probablement un nouveau sous-entendu désagréable… La provocation devenait difficile à ignorer.


  — Ça va mal se finir, murmura Maggie derrière Anna.


  Elles échangèrent un regard inquiet.


  — Je pense que c’est le but, abonda Anton. Tenez-vous prêt à fuir.


  — Pourquoi ne pas filer sans attendre? proposa Gauthier, sur un ton légèrement plus aigu qu’à son habitude.


  Les trois autres lui lancèrent des regards assassins. Il fallait rester, assister aux faits, pouvoir témoigner. Et peut-être, pensée probablement naïve, raisonner le dragon quand la situation dégénérerait.


  Merlin ne ressemblait pas vraiment à ça. C’était une femme, vous savez. Même si elle s’en cachait car les humains sont stupides. Comme si le genre jouait le moindre rôle. Je ne m’aviserai jamais de mépriser une dragonne, pour ma part.


  Foguro renifla l’effigie en bois.


  Que suis-je supposé en faire?


  Quelle frustration de ne pas entendre la réponse des lords! Anna regarda autour d’elle. Se rendrait-on vraiment compte de sa transgression si elle enjambait la barrière pour s’approcher? La main de Gauthier se posa sur son épaule.


  — Soyez raisonnable, voyons. Vous avez le bras en écharpe.


  Oh, je vois. Mais l’effigie n’est pas fidèle, je ne suis pas sûr que cela me défoule beaucoup de la brûler.


  La brûler? Anna saisit brusquement le bras d’Anton, qui poussa un petit cri de douleur.


  — Vous pensez qu’ils auraient pu…


  Bon, d’accord, si ça peut vous faire plaisir.


  Foguro cracha une timide gerbe de flammes sur la statue qui prit feu instantanément. Les flammes rouges virèrent vite au bleu intense. Des étincelles jaillirent et soudain, la statue explosa.


  Chapitre XIX


  


  


  À l’instant où la déflagration avait détonné, Anton avait entraîné Anna et Maggie au sol. Plusieurs débris heurtèrent la barrière en bois derrière laquelle ils se trouvaient et des cailloux plus petits rebondirent sur leur dos. Puis, une seconde, le silence se fit. Avant d’être à nouveau rompu par le grondement de rage du dragon.


  Anna se redressa pour découvrir une place baignée d’un nuage gris. Sur la scène, elle entrevit les silhouettes roulées en boule des lords cachés derrière les sièges sur lesquels ils se trouvaient l’instant d’avant. Nul doute qu’ils s’y étaient réfugiés à temps. Autour d’Anna, les badauds semblaient abasourdis. Certains avaient chu, d’autres se tenaient les oreilles, nombreux étaient les blessés. Plus loin, beaucoup quittaient la place, anticipant ce qui allait venir.


  Au centre du chaos, là où la poussière était la plus épaisse, se dessinait la silhouette de Foguro. Se tenait-il droit et fier, ou plié en deux de douleur? Anna n’aurait su dire, mais elle espérait la première option, quelles que soient les conséquences qui guettaient la ville si c’était bien le cas. Elle avait fini par s’attacher au dragon. Un second grondement résonna sur la place, sûr, coléreux. Foguro se releva et battit brusquement des ailes. Anna leva les bras juste à temps pour se protéger les yeux des débris qui furent projetés vers eux. L’instant d’après, Foguro se dressait, intouché, au milieu de la place.


  Pas la moindre trace de sang ne tachait ses écailles ou la terre sous ses pieds. Car oui, il se tenait dans un cratère, probablement creusé par l’explosion, et il semblait tout à fait indemne. Les dragons étaient bel et bien invincibles…


  Foguro prit une grande inspiration et cracha une gerbe de flammes de plusieurs mètres de longueur vers le ciel d’un bleu chatoyant. À côté de cette manifestation, tous ses crachats de feu jusqu’à présent tenaient de simples et timides flammèches.


  Traîtres!


  Le cri avait résonné dans tous les esprits.


  De la poudre explosive, vraiment? Je suis venu à vous, prêt à négocier, et voici comment vous me remerciez! Tant pis pour vous.


  Foguro se tourna vers la scène où les lords restaient figés de terreur. Ils pensaient probablement se redresser victorieux après l’explosion, se retrouver acclamés par les hourras des Londoniens soulagés d’avoir été débarrassés du dragon. L’issue devait les surprendre.


  Inutile de vous cacher.


  Le dragon fit un pas dans leur direction et cracha à nouveau le feu, une flamme bleue qui embrasa aussitôt la scène et les fauteuils, faisant fondre les pièces de métal sans le moindre effort. Les hurlements des lords ne durèrent qu’un court instant avant de se tarir. Quand la flamme s’éteignit, il ne restait que des tas de cendres près de la scène.


  Oh, tu n’y échapperas pas.


  À l’autre bout de la place, un lord un peu plus dégourdi avait réussi à prendre ses jambes à son cou. Et il galopait à toute vitesse vers les portes du château que plus personne ne gardait. Les soldats avaient dû considérer que leur présence n’était pas indispensable dans un tel contexte…


  Foguro avança d’un pas et attrapa négligemment entre ses crocs le lord qui s’évertuait à ouvrir les portes en métal forgé. Il ne cria même pas, croqué et avalé en un instant.


  Puis, lentement, Foguro se retourna vers la place. Les badauds, pas si stupides que cela, avaient tous déserté. Ne restait que les démystificateurs.


  Fuyez, si vous tenez à vos vies.


  Foguro s’envola d’un battement d’ailes, mais il ne s’en alla pas. Non, il dessina un cercle au-dessus d’eux. Il repérait les lieux.


  — Il va tout détruire, souffla Anton. Venez.


  Il agrippa Anna par le bras et l’entraîna dans sa fuite. La jeune femme se laissa emporter sans protester. Mi-fascinée par ce qui allait se produire, mi-effrayée. Elle attrapa au passage Gauthier qui semblait en transe, planté là, les yeux levés sur le dragon. Il était loin le temps où il affirmait qu’il s’agissait d’une créature métallique très élaborée…


  À peine eurent-ils déserté les lieux qu’un grondement de colère s’éleva. Si puissant qu’il avait probablement porté dans toute la ville. S’en suivirent plusieurs gerbes de feu qui percèrent le ciel dans le vacarme de bâtiments qui s’effondraient. Les cris de peur et de douleur suivirent bientôt.


  Ils stoppèrent dans une ruelle où la neige avait repris ses droits, suffisamment loin de la créature de feu, tous aussi choqués les uns que les autres par ce qu’ils venaient de vivre.


  — N’y a-t-il rien à faire? gémit Anna.


  Sous leurs pieds le sol vibra alors qu’un nouveau bâtiment s’effondrait sur la place. Ne pouvait-il pas au moins s’attaquer au château, faire payer aux nobles plutôt qu’aux simples habitants? Autour du quatuor, la poussière s’accumulait, noircissant la neige, rendant l’air difficile à respirer. La rue se remplissait de fuyards qui désertaient leurs habitations, à peine vêtus dans la précipitation. Anna éternua, mais personne ne songea à la réprimander pour le bruit.


  — Il n’y a plus personne pour protéger la ville, souffla Anton.


  — Bien sûr que si, il reste quelqu’un! s’exclama Gauthier.


  Tous trois le fixèrent, incertains.


  — N’avez-vous point déclaré que cette sorcière était la maîtresse de la ville?


  Le visage d’Anton s’éclaira soudain.


  — Mais, elle n’est pas assez puissante pour s’opposer à un dragon! protesta Anna, qui entrevoyait déjà un nouvel échec qui mettrait encore plus Foguro en colère.


  Et contre eux aussi, s’ils ramenaient la femme.


  — Elle a dit ne pas pouvoir le vaincre, pas qu’elle ne pourrait pas le tenir en échec, rétorqua Anton.


  — Cela laisserait le temps d’évacuer la ville, nota Gauthier, pragmatique.


  — Ou de lui trouver de nouveaux interlocuteurs de négociation, ajouta Anton.


  — L’Angleterre va devenir une démocratie grâce à un dragon? ricana Anna.


  La peur s’était soudain envolée, remplacée par l’enthousiasme. Il leur restait encore des actions à entreprendre.


  — Nous avons toujours une reine…, protesta Maggie.


  Les yeux de la jeune fille s’agrandirent, son visage s’éclaira.


  — Nous avons une reine! s’exclama-t-elle. Les lords n’avaient pas le moindre droit de négocier. Foguro méritait d’échanger avec la monarque!


  — Mais la Chambre n’est-elle pas celle qui gouverne? s’étonna Anna. J’ai peut-être mal compris, mais il me semblait que votre famille royale ne servait plus qu’à… décorer.


  Maggie secoua la tête.


  — Ils ont peu de pouvoir. Mais la politique étrangère, la sauvegarde des intérêts de la nation me semble encore à leur portée. Et puis, du point de vue du dragon…


  — Bien, alors nous sommes d’accord, conclut Anton. Il nous faut la reine. Et nous sommes stupides de ne pas y avoir songé plus tôt. Mais le temps de la trouver, Foguro aura détruit la moitié de la ville. Sans compter que nous n’arriverons jamais à le convaincre de se calmer.


  Anna songea que la reine pouvait tout à fait se montrer aussi belliqueuse que les lords, d’autant plus avec les événements du jour. Mais chaque difficulté en son temps, après tout.


  — Bien, je propose donc de rallier Liana à notre cause en premier, continua Anton. Elle pourra maîtriser le dragon et le raisonner pendant que nous partons chercher la reine.


  Une vague de poussière envahit la rue, le faisant tousser. Dans le ciel, les gerbes de flammes s’élevaient, aussi colériques que le dragon. Anna n’osait guère imaginer l’état de la place.


  — En route, alors! lança l’Italienne et cette fois-ci, c’est au trot qu’ils reprirent leur progression.


  Le trot devint galop et les démystificateurs détalèrent aussi vite qu’ils le pouvaient. Anna n’en finissait plus de se féliciter de sa tenue masculine et de s’être foulé le poignet plutôt qu’une cheville.


  — On aurait dû monter à bord d’un dirigeable tant qu’il en était encore temps, se plaignit Gauthier alors qu’ils faisait une pause pour respirer.


  — Je le déconseille fortement à présent, railla Anton. L’hélium, avec un peu de feu, ça explose plutôt bien. D’ailleurs, je plains les pauvres voyageurs s’ils croisent la route de Foguro.


  Comment pouvaient-ils se chamailler dans un tel moment?


  — Si vous avez l’énergie de vous disputer, vous l’avez pour courir, les rabroua-t-elle. Allons.


  À peine avaient-ils passé le tournant suivant qu’Anna se figea. Devant elle se trouvait Liana. Et elle n’avait rien de l’innocente poupée rencontrée deux jours plus tôt.


  Elle flottait au-dessus du sol, environnée d’une lueur bleue qui partait en filaments autour d’elle. Son visage était crispé dans une expression de colère et de détermination et ses yeux brillaient, ce qui ne semblait pas lui permettre de voir ce qui l’entourait. Probablement était-ce pour cela qu’elle passa entre eux sans les remarquer.


  Alors que la sorcière les semait à toute vitesse, ils s’entre-regardèrent.


  — Elle ne semblait pas très pacifique, souffla Gauthier.


  — Je n’ai pas l’impression qu’elle ait l’intention de négocier gentiment, abonda Anton.


  — Mais elle n’est pas de taille! protesta Anna.


  — Ce n’est peut-être pas son avis, fit remarquer Maggie. Que fait-on?


  Ils pouvaient foncer droit vers la demeure royale et ramener la reine avec eux. Mais cela aurait-il la moindre utilité si Liana vainquait le dragon? Ou même, si elle échouait et le mettait dans une colère telle qu’il ne serait plus possible d’envisager une quelconque discussion. Sans compter qu’elle était leur seule option pour tenter de calmer la créature de force…


  — Nous la suivons, bien sûr, finit par conclure Gauthier. Il faut lui expliquer notre plan.


  — Oui, essayons de la raisonner, approuva Anton.


  Ils reprirent leur course dans l’autre sens.


  Chapitre XX


  


  


  La sorcière flottait fort vite, somme toute, et il leur fallut courir le long de plusieurs rues pour la rattraper. Enfin, trottant à ses côtés, ils purent tenter de lui parler.


  — Liana! interpella Maggie.


  — Nous avons besoin de vous, c’est parfait, commença Anton.


  — Mais nous aimerions beaucoup parler de la meilleure approche, avant, compléta Gauthier.


  — Oui, nous voulons négocier avec le dragon, pas le tuer ou l’énerver plus qu’il ne l’est déjà.


  La sorcière se décida enfin à marquer une pause.


  — Il est en train de détruire ma ville.


  Sa voix résonna avec force, profonde, comme venant d’un autre monde. Tant d’énergie accumulée dans une si frêle créature. Cela la rendait encore plus effrayante.


  Liana reprit sa progression.


  — Oui, mais vous avez dit vous-même ne pas pouvoir le vaincre, protesta Gauthier en marchant dans son sillage.


  Anna fronça les sourcils à son attention. Le moment était mal choisi pour vexer une sorcière en colère.


  — Je peux le blesser et lui faire regretter de s’en être pris à ma ville.


  Liana n’avait même pas ralenti. Tandis que le quatuor trottait pour se maintenir à sa hauteur et s’essoufflait à tenter de la convaincre.


  — Nous avons encore une chance de résoudre ça pacifiquement.


  La voix de Maggie se faisait suppliante.


  — La reine peut négocier la paix avec le dragon, ajouta la jeune fille. Ne détruisez pas tout cela par envie de vous mesurer à lui. Moi je ne doute pas de votre puissance. Et de votre désintérêt à faire de telles démonstrations.


  La sorcière avait-elle marqué une pause? Anna n’en était pas sûre. Mais Maggie avait raison, cela ne ressemblait pas à Liana de se lancer à l’assaut pour prouver sa supériorité.


  — Je crois que tu as touché juste, souffla l’Italienne à la jeune fille.


  Mais déjà, ils arrivaient au pied de la Tour de Londres. Avaient-ils mis si peu de temps à s’en éloigner?


  Les lieux étaient dans un sale état. Tous les bâtiments du flanc est étaient écroulés. À leurs pieds, des gens hagards, le visage couvert de poussière, erraient ou tentaient de libérer d’autres personnes des décombres. Pouvait-on survivre à un tel effondrement? Le cœur d’Anna se serra et elle remit un instant en question son admiration du dragon. Il n’avait rien d’un innocent.


  Une odeur de mort et de chair brûlée planait et Anna se couvrit le visage d’un mouchoir. Les cris d’appel à l’aide et de douleur résonnaient dans le vide. Au loin, on entendait le son des sirènes. La ville s’organisait-elle enfin pour porter secours aux victimes? Mais comment les pompiers pouvaient-ils espérer approcher des lieux si le dragon continuait à semer le chaos?


  Et pour le semer, il le faisait. Certes, il avait enfin tourné sa colère vers le bâtiment qui le méritait le plus, et probablement le moins empli d’humains. Foguro démontait la Tour de Londres pierre par pierre et crachait de temps à autre du feu dans les ouvertures qu’il créait.


  — Est-on bien sûrs d’avoir envie d’aider le dragon? souffla-t-elle.


  Personne ne lui répondit. À la place, ils furent dépassés par Liana qui s’éleva dans les airs en direction de la Tour. La lumière qui l’environnait était-elle encore plus vive? En tout cas, les traits partant de son corps se transformèrent en éclairs. Ils frappèrent le dos de Foguro qui laissa échapper un cri de douleur. Ce dernier s’interrompit enfin dans son travail de destruction pour relever la tête, à la recherche du responsable. À peine eut-il repéré Liana qu’il poussa un grondement de colère.


  Sale sorcière!


  De toute évidence, il n’y avait pas que Merlin que le dragon méprisait.


  — Que fait-on? demanda Maggie.


  Anna regardait la scène les bras ballants, incertaine. Au fond, elle commençait à souhaiter la sorcière assez puissante pour gagner et détruire Foguro.


  Liana envoya un éclair en plein dans le ventre du dragon qui hurla de douleur. Il répliqua d’un coup de queue qui expédia son adversaire sur le sol de la place, où sa chute creusa un second cratère. Elle resta là quelques instants et tout sembla perdu. Mais elle se releva. Les poings serrés, elle s’éleva à nouveau dans le ciel vers Foguro qui était venu à sa rencontre.


  Juste au-dessus de leurs têtes.


  Ce fut Anton qui fit bouger le quatuor à l’abri des arcades du flanc ouest de la place, encore intactes.


  — Il va falloir se décider, souffla Maggie. On ne peut pas rester là à ne rien faire. Ça va mal se finir.


  Les trois autres ne lui prêtèrent pas attention. Comme Anna, les deux hommes devaient espérer que Liana aurait le dessus. Qu’elle battrait le dragon et réglerait la question.


  — Si personne ne bouge, je vais les raisonner moi-même! s’exclama Maggie.


  Anna se tourna vers la jeune fille pour lui expliquer son opinion, mais elle avait disparu. Où était-elle passée? L’Italienne jeta un regard affolé sur la place, vide. Et pour cause, la rencontre du feu et des éclairs dans le ciel créait une pluie continue d’étincelles qui tombaient au sol. Personne n’osait s’aventurer là-dessous.


  Les deux combattants échangeaient un feu nourri d’éléments, aucun ne semblant prendre le dessus sur l’autre. Le duel était-il équilibré? Liana avait ses chances, si c’était le cas. À moins qu’ils ne soient engagés dans un affrontement sans fin où aucun ne vaincrait jamais et où seule la fatigue finirait par prévaloir. Mais où était passée Maggie?


  — Anton, votre nièce a disparu! s’exclama Anna, de plus en plus convaincue que la jeune fille avait filé mettre sa vie en danger d’une façon ou d’une autre.


  Après tout, c’était bien elle qui avait tenté de négocier avec le dragon paniqué sous terre et été balayée par sa queue comme récompense.


  Dans le ciel, le duel continuait et passa des effets lumineux à des coups bien réels. À nouveau, la sorcière fut éjectée, cette fois-ci dans les décombres de l’est de la place. Un nuage de poussière s’éleva autour du lieu de sa chute. Elle en émergea la chevelure grise et le menton entaillé. Mais elle fonça sans hésitation dans le ventre du dragon qui laissa échapper une flammèche. Il battit de la queue avec agacement, frappant le toit du bâtiment sous lequel les démystificateurs s’étaient abrités. Un cri aigu familier retentit à cet instant.


  — Maggie!


  Anna se précipita hors du couvert pour voir le toit. Sur les tuiles, accroupie, se trouvait Maggie, sur le point de tomber, ses mains agrippées au rebord, son visage blanc de terreur. Mais comment avait-elle réussi à monter là-haut? L’Italienne parcourut du regard le sommet du bâtiment et aperçut une lucarne un peu plus loin. Une chambre de bonne, bien sûr!


  Elle se précipita vers la porte où elle fut interceptée par Gauthier.


  — Vous allez où comme ça? la rabroua-t-il.


  — Sur le toit, aider Maggie. Elle a failli chuter.


  — Vous avez le bras en écharpe, Anna! Songez à vous montrer raisonnable, voyons!


  Anton quitta l’abri.


  — Maggie redescends! ordonna-t-il à sa nièce.


  — Non!


  Anna rejoignit l’Anglais. Sur le toit, la jeune fille s’était relevée et progressait lentement en direction du sud, le combat du dragon et de la sorcière les ayant à nouveau approchés de la Tour.


  — Foguro! hurla-t-elle de toutes ses forces. Écoutez-moi! Liana, montrez-vous raisonnable!


  Vous la connaissez? Elle est venue pour me démettre sur votre ordre?


  Le dragon ne s’était même pas détourné de son duel avec la sorcière pour leur répondre.


  — Bien sûr que non, elle est venue d’elle-même pour protéger sa ville. Réfléchissez un peu, vous êtes en train de tout détruire et de tuer des centaines d’innocents! protesta Anna.


  — Elle défend Londres contre un grand péril, pouvez-vous l’en blâmer? ajouta Gauthier.


  Silence. Échange de coups avec la sorcière, grondement, flammes. Avaient-ils déjà perdu l’attention du dragon?


  — Nous vous avons prévenus de la traîtrise des lords! insista Maggie sur le toit, dressée sur la pointe des pieds pour se faire plus visible. La sorcière n’est pas là de notre fait. Nous voulons juste négocier!


  Il n’y a plus personne avec qui négocier.


  Froid, factuel. Il ne bluffait pas, il pensait vraiment que c’était le cas. Il ne pouvait pas deviner la situation géopolitique du pays sous lequel il avait dormi plusieurs siècles, après tout. On lui avait dit que les lords seraient ses interlocuteurs, il l’avait cru.


  — Bien sûr que si! protesta Anton. La reine.


  Ce pays a encore des monarques et on m’a présenté des sous-fifres?


  Les démystificateurs restés au sol s’entre-regardèrent. En effet, ils auraient dû y penser. La Chambre aussi, cela dit.


  Cela ne change rien, elle était forcément au courant de leurs plans…


  Malgré la forme affirmative, il y avait une pointe d’interrogation dans la déclaration du dragon. Peut-être même d’espoir. Avait-il vraiment envie de se battre et tout détruire? Il avait certes laissé libre cours à sa colère, mais il devait avoir conscience de la taille de la ville, avoir l’intuition de la multiplication des humains depuis tout ce temps. Aurait-il envie de se trouver en butte avec tous ces êtres, aussi insignifiants à ses yeux fussent-ils individuellement? Anna espérait que toutes ces questions traversaient l’esprit de la créature. En tout cas, Foguro semblait moins violent lors de ses répliques à la sorcière. Avaient-ils réussi à le convaincre? Il ne l’admettrait pas.


  — Maggie, descends, tu n’arriveras à rien! hurla Anna à la jeune fille.


  À son grand soulagement, cette dernière opina du chef et rebroussa chemin. Dans le ciel, le duel continuait, mais possédait-il toujours la même énergie? C’était comme si les adversaires retenaient leurs coups sans oser rompre l’échange.


  — Je pense qu’on a réussi à instiller le doute dans l’esprit du dragon, observa Gauthier.


  — Et pour Liana? s’inquiéta Anna.


  — Peut-être que nos paroles en venant jusqu’ici ont fini par porter, suggéra Anton.


  Un coup de queue du dragon fut suivi d’un nouveau cri de Maggie. Tous trois levèrent les yeux pour découvrir la jeune fille suspendue au rebord de la lucarne.


  — Aidez-moi!


  Anton fonça à l’intérieur sans hésiter tandis qu’Anna s’avançait sur la place pour se mettre sous la sorcière et le dragon.


  — Votre duel crée des victimes innocentes!


  L’Italienne ne savait pas bien lequel des deux elle tentait de raisonner.


  Je vous avais dit de fuir.


  Anna serra les poings.


  — Vous n’êtes que deux enfants!


  La frustration de son impuissance avait fini par ressortir. La sorcière hésita un instant et le dragon profita de son inattention pour l’éjecter à nouveau sur les décombres de l’est de la place. Puis se posa devant Anna et tendit la tête vers elle.


  Son museau était éraflé sous le menton. Était-ce tout le mal que l’explosion provoquée par les lords lui avait fait?


  Trouvez donc la reine et je réfléchirai à la possibilité de nouvelles négociations.


  Puis il reprit son envol d’un battement d’ailes alors que Liana revenait à l’assaut, plus en colère que jamais.


  Anna rejoignit Gauthier. Sur le toit, Anton hissait Maggie à l’intérieur. Quelques minutes plus tard, ils émergèrent du bâtiment, la jeune fille encore tremblante de peur.


  — Je pense que Foguro veut bien négocier. Si on ramène la reine ici.


  — Elle n’acceptera jamais! rétorqua Anton.


  — C’est notre seule option, de toute évidence.


  Dans le ciel, une explosion résonna. Au loin, les sirènes semblaient enfin se rapprocher. Anna redoutait les conséquences sur les pauvres secours s’ils arrivaient au milieu de ce duel.


  — Bien, finit par accorder Anton. Allons-y.


  Chapitre XXI


  


  


  — La reine va-t-elle seulement accepter de nous recevoir? protesta Gauthier alors qu’ils trottaient à nouveau, cette fois-ci en direction de Buckingham Palace.


  Sa ville plongée dans le chaos, une partie de la Chambre décimée, la monarque avait probablement beaucoup de problèmes à gérer, si elle n’avait pas déjà été évacuée de la ville, pour sa sécurité. En prime, réalisa Anna, ils étaient couverts de poussière des pieds jusqu’à la tête, leurs revers détrempés à force de courir dans la neige et Maggie et elle-même portaient des pantalons. Les gardes ne leur prêteraient jamais assez de crédibilité pour ne serait-ce qu’informer la reine de leur présence aux portes du château.


  — Quel est votre plan? insista Gauthier.


  — Vous n’avez pas de suggestion? rétorqua Anton, légèrement sur les nerfs, en s’arrêtant les mains sur les hanches pour reprendre son souffle.


  Buckingham et la Tour de Londres n’étaient pas exactement proches l’un de l’autre.


  — Nous n’avons pas de monarque en France… Vous n’allez tout de même pas me reprocher de vous attribuer une expertise que je n’ai pas?


  — Je dois dire que je n’ai jamais entendu Gauthier s’en remettre à qui que ce soit dans ses enquêtes. Il ne sait pas admettre ses manquements, normalement il préfère prétendre qu’il sait faire et étudier un livre, mais comme nous manquons de temps…


  Gauthier opina vigoureusement du chef. Puis arrêta brusquement son mouvement, fronça les sourcils et jeta un regard noir à Anna. L’Italienne le soutint sans ciller et son partenaire n’épilogua pas. Probablement plus pour éviter d’avoir à reconnaître la pique que par manque d’énergie. Gauthier débattrait sur son lit de mort qu’Anna ne serait pas surprise.


  — Rencontrer la reine nécessite d’avoir des contacts, une raison valable et une infinité de patience. J’ai déjà essayé. Je voulais qu’elle me présente à l’un des fantômes du château. Je n’ai reçu une réponse qu’un an plus tard, pour me demander des précisions. Autant vous dire que j’avais trouvé un autre moyen de résoudre le mystère depuis belle lurette.


  — Que faisons-nous, du coup? insista Anna, s’agaçant d’une telle conversation alors que leur affaire pressait.


  — Allons à Buckingham, proposa Gauthier. Nous pourrons toujours essayer de négocier avec les gardes. Qui sait, si nous disons que nous venons de la part du dragon, cela peut nous ouvrir les portes. Ou piquer leur curiosité.


  Ils reprirent leur course effrénée en silence, autant parce qu’ils commençaient à manquer de souffle que parce qu’il n’y avait rien à ajouter. Au moins ils n’avaient pas froid…


  Autour d’eux, les habitants de la ville couraient aussi, parfois à peine vêtus, des enfants dans les bras ou traînés derrière eux. Pauvres et riches se côtoyaient sans hésitation, tous se retrouvant dans la même impulsion: prendre le plus de distance possible avec le dragon en colère. Fort heureusement, ils allaient dans la même direction que le quatuor, ce qui leur permettait de progresser sans trop de difficultés. L’Italienne commençait à avoir mal aux jambes. Foguro ne pouvait-il pas voler jusqu’au château au lieu de les envoyer tels des pigeons voyageurs? Non, il fallait que les humains trottinent en son nom et lui ramènent la personne la plus importante du pays sans la moindre preuve de leur qualité d’émissaire de la créature reptilienne. Cela dit, ce point pouvait peut-être jouer en leur faveur. Peu de chances que la reine ait vu d’un bon œil la destruction la Tour, l’une de ses plus célèbres propriétés.


  Juste avant de déboucher sur le château, le groupe fit une dernière pause pour reprendre son souffle, s’épousseter et se faire le plus présentable possible.


  — Devrais-je avoir honte d’être excitée à l’idée de rencontrer la reine?


  Tous se tournèrent vers Maggie, joviale, les lèvres étirées par un large sourire et les joues rosies par l’exercice. Cela dit, Anna devait admettre qu’elle aussi se sentait excitée. On ne rencontre pas une monarque aussi populaire que la reine d’Angleterre tous les jours, ville menacée par un dragon ou non.


  — Absolument pas, la rassura l’Italienne en posant la main sur son épaule. On a le droit d’être à la fois atterré de la situation et ravi des conséquences inattendues qu’elle amène. Cela dit, avant de rencontrer la reine, il y a encore un obstacle à franchir.


  Ils s’avancèrent vers les grilles qui entouraient Buckingham Palace. Deux postes de garde encadraient l’entrée, occupés par des soldats vêtus de l’uniforme écarlate de la garde royale. Ils semblaient impassibles sous leurs vertigineux chapeaux de fourrure noire, mais jetaient de fréquents coups d’œil vers le ciel. Le long des grilles, ce qui semblait plus inhabituel, une centaine d’hommes s’alignaient, prêts à défendre le château.


  Anton s’approcha des gardes de la porte d’un pas assuré.


  — Bonjour, nous souhaiterions rencontrer la reine, nous avons un message urgent pour elle, demanda le démystificateur.


  Aucune réaction.


  — C’est à propos du dragon, compléta Gauthier. Vous savez, celui que vous lorgnez la mine inquiète derrière votre apparent flegme?


  Anna aurait juré que le garde avait légèrement tourné la tête pour mieux regarder le ciel. Mais elle aurait tout aussi bien pu avoir rêvé.


  — La reine doit recevoir des audiences, non? Il y a forcément quelqu’un à qui s’adresser.


  Immobilité. Silence.


  — Dommage que Foguro ne soit pas à portée, il aurait pu appuyer notre demande. Cela aurait au moins eu le mérite de faire bouger les soldats en les faisant sursauter, marmonna-t-elle.


  Anna commençait à devenir bougonne. Les obstacles ne la gênaient pas en temps normal, tant qu’elle finissait par trouver une solution. Mais là, elle se sentait face à un mur. Enfin, plus précisément, une grille.


  — Je suppose qu’ils vont nous empêcher d’avancer si nous tentons de forcer le passage? demanda-t-elle à Anton, ignorant ostensiblement les gardes, devenus à ses yeux aussi humains que deux statues de pierre.


  Gauthier, bien plus scientifique dans l’âme et toujours prêt à tester toute hypothèse, s’avança d’un pas décidé et fut interrompu par les hallebardes croisées devant lui.


  — Ils ont l’air nombreux, mais devant la porte à proprement parler, ils ne sont que deux…


  Anna jeta un regard choqué à son partenaire. Sous-entendait-il vraiment d’avoir recours à la force?


  — Ils ne peuvent pas tous nous retenir d’un coup. Si? L’un de nous peut arriver à se faufiler à l’intérieur pendant que les autres les occupent.


  — Je ne crois pas que discuter de notre plan sous leur nez soit une brillante idée, fit remarquer Maggie.


  — Ma foi, au moins ils sauront que nous ne comptons pas abandonner si facilement, rétorqua Gauthier. Maggie, vous qui souhaitez tant rencontrer la reine, votre petite stature devrait vous permettre de vous faufiler.


  — N’importe quoi! protesta la jeune fille. Il y en aura forcément d’autres à l’intérieur. Je suis censée faire comment, une fois seule? Ils vont juste me raccompagner manu militari jusqu’ici.


  — Uniquement s’ils vous attrapent, argua Gauthier. Vous courez vite? Si vous les semez ils ne vous mettront pas la main dessus. Je suis sûr que si la reine entraperçoit ne serait-ce que vos cheveux, elle sera curieuse de savoir ce qui peut bien pousser une jeune Anglaise à tenter d’entrer de force dans son château.


  Les gardes tournèrent lentement la tête et échangèrent un regard impassible. Cela tenait d’un véritable art, communiquer ainsi sans la moindre expression faciale. Anna se demanda si Gauthier comptait sérieusement foncer dans le tas où s’il se contentait d’en avoir l’air très convaincu pour encourager les gardes à transmettre leur requête, a minima. Il jouait plutôt bien, en tout cas, s’il faisait semblant.


  — Tu connais le plan du château? demanda Anton à sa nièce, entrant dans le jeu. Une jeune fille cultivée comme toi, je ne doute pas que tu sauras trouver ton chemin. Il suffirait de voler une livrée…


  Anna leva un sourcil. Un tel plan aurait pu marcher, s’ils ne l’avaient pas éventé ainsi…


  — Ou nous nous montrons raisonnables et attendons patiemment ici que le dragon détruise toute la ville au point de faire sortir la reine de son château pour constater les dégâts, suggéra Anna. Nous pourrons bien lui hurler que Foguro aurait préféré négocier plutôt que d’en arriver là. Ce qui ne la mettrait pas de très bonne humeur à l’égard des gens qui nous auraient empêchés de la contacter plus tôt, mais soit. Au moins elle saurait.


  La joue du garde de droite tressauta légèrement. Anna contint un sourire de satisfaction. Son collègue se détendit de sa position de piquet, leur jeta un regard noir et ordonna d’attendre avant de se rendre à l’intérieur du poste de garde. Anna soupira. Combien d’intermédiaires à convaincre avant de parler à la reine?


  L’Italienne se mit à faire les cent pas devant le poste, jetant des regards noirs à tous ces hommes alignés devant la grille. Comme s’ils avaient le temps… À chaque instant passé, le duel continuait là-bas et si l’un ou l’autre prenait le dessus…


  Le bruit de pas pressés sur la neige la tira de ses inquiétudes. Le garde revenait, accompagné d’un homme en redingote, les sourcils froncés, la mine agacée et visiblement frigorifié. N’avait-il pas eu le temps d’enfiler un manteau avant de sortir? Anna, qui ne savait pas comment la maisonnée de la reine s’organisait, n’avait pas la moindre idée du niveau hiérarchique de leur interlocuteur. Mais la tension sur ses traits ne pouvait qu’être un signe positif.


  — Êtes-vous messieurs Lloyd et Guillet? demanda l’inconnu sans autre préambule.


  — En personne, se rengorgea Gauthier. Porteurs d’informations et d’une offre de négociation pour la reine. En espérant qu’elle se montre plus raisonnable sur ce sujet que ses lords.


  L’homme semblait tendu et frottait ses mains l’une contre l’autre.


  — Ah, vous nous enlèveriez une sacrée épine du pied, messieurs. La reine est très choquée par le comportement de sa Chambre qui a fait rétention de certaines informations, à commencer par leur intention de tendre un piège au dragon. Elle vous a fait chercher dans toute la ville, mais difficile de trouver quiconque avec le chaos qui règne. Par exemple, le reste de la Chambre semble s’être inopinément évaporée.


  — Nous? s’étonna Anna.


  — Oui, c’est bien vous que la Chambre avait commissionnés pour enquêter? Il semble logique que vous soyez porteurs des informations que les lords ont décidé de tenir secrètes. Or, Sa Majesté déteste prendre des décisions sans comprendre la situation. Elle a passé la matinée à désespérer de vous voir vous présenter à elle. Elle espérait que vous vous tourneriez vers elle face à la traîtrise des lords.


  Anna se tordit les mains. C’eut été une excellente idée, oui. Plutôt que d’assister aux négociations, impuissants. Puis courir dans tout Londres comme des poulets sans tête. Quand avaient-ils donc oublié leurs capacités de réflexion?


  — C’est moi qui aurais dû y penser, lui souffla Anton, qui avait remarqué son malaise.


  Gauthier ne devait pas être torturé par la même culpabilité.


  — Nous aurions pu gagner de précieuses minutes, si vous aviez informé vos gardes de cet avis de recherche. Il nous a fallu un long moment pour les convaincre, lança-t-il, le torse gonflé, sûr de son reproche.


  — Ils l’étaient. Si vous aviez donné vos noms.... Je n’ai fait que deviner, quand le garde m’a expliqué vos folles promesses, que vous pourriez être les personnes que nous recherchions.


  Anton et Gauthier se regardèrent, incertains. Anna repensa à leur façon d’aborder les gardes. En effet, ils n’avaient pas un instant songé à se présenter. Ils avaient vraiment déployé toute l’ampleur de leur stupidité. Alors qu’ils emboîtaient le pas au secrétaire de la reine, Anna secoua la tête de dépit. L’urgence de la situation ne faisait de toute évidence pas beaucoup de bien à leurs capacités de réflexion. Pourvu qu’ils n’aient rien fait d’autre d’idiot…


  Le secrétaire les mena dans les dédales d’escaliers et de couloirs qu’était la demeure royale. Chaque pièce qu’ils entrevirent se dotait d’un plafond vertigineux, de moulures, de dorures et de meubles sobres mais fabriqués dans des matériaux précieux. Sous leurs pas, d’épais tapis richement décorés amortissaient le bruit de leur progression et avaient, à la grande culpabilité d’Anna, nettoyé la neige mêlée de poussière qui avait orné leurs semelles.


  Enfin, ils finirent par être introduits dans un petit salon où la reine les attendait.


  Chapitre XXII


  


  


  La pièce était meublée sobrement. Un canapé et trois fauteuils finement ouvragés entouraient une petite table en noyer. Aux murs, quelques étagères couvertes d’ouvrages et des portraits familiaux. Un boudoir où Anna se serait imaginé prendre le thé et deviser gaiement.


  La reine, à peine plus âgée qu’elle, portait une robe à la coupe très simple, sans froufrous. Le vert opale seyait à la monarque, en tout cas, et rehaussait son port altier. Elle les attendait, debout au milieu de la pièce. Son visage exprimait l’impatience contenue sous un masque de douceur.


  — Enfin! J’ai envoyé des gens vous chercher dans tout Londres à la minute où cette soi-disant proposition de paix a viré au carnage. Introuvables, ni à la demeure de sir Lloyd, ni à l’hôtel qui devait vous loger, monsieur Guillet. J’ai dû lutter contre mes conseillers qui voulaient me faire évacuer. Et qui sont ces dames?


  — Anna Cargali, ma partenaire, et Maggie Lloyd, assistante et nièce de mon homologue anglais, introduisit Gauthier. Je suis enchanté de vous rencontrer, Votre Majesté, termina le Français, avec un salut des plus obséquieux.


  — Où étiez-vous, pendant que votre reine vous faisait quérir?


  Le reproche était adressé à Anton, qui baissa la tête, penaud.


  — Nous avons d’abord fui, puis cherché de l’aide sans songer à votre autorité, avoua-t-il. Nous nous trouvions sur la place et je pense que nous ne devons notre survie qu’à la mansuétude de Foguro.


  — Le dragon?


  Anton opina du chef.


  — C’est bien la première fois que j’entends le nom de cette créature. Je ne savais même pas qu’elle en avait un.


  Les poings de la reine se crispèrent très légèrement.


  — Nous ne l’avons appris que ce matin, temporisa Anton. Pendant que nous attendions la négociation avec les lords. Nous n’avons pas eu le temps de le communiquer à qui que ce soit, donc rien d’anormal à ce que vous n’en ayez rien su.


  La reine serra les lèvres, le regard fixé sur Anton comme si elle essayait de le transpercer pour révéler tous ses secrets.


  — Nous n’avons pas l’intention de vous mentir, Votre Majesté, intercéda Maggie. Ou de défendre les actions de la Chambre. Je ne doute pas que tout un tas d’informations ne vous ont pas été communiquées, même si le nom du dragon n’en fait pas partie.


  La reine se mit à tapoter du pied, visiblement l’agacement débordait. S’ils n’étaient déjà morts, Anna se serait inquiétée de la réprimande qui attendait la Chambre.


  — La Chambre n’a de cesse, depuis mon couronnement, de me traiter comme une enfant, finit par exploser la monarque. Le nom du dragon n’aurait été qu’une information parmi tant d’autres qu’ils se sont bien retenus de me communiquer. Mon secrétaire m’a dit qu’il souhaite négocier? Comment cela est-il possible?


  Anna échangea un regard perplexe avec Anton. La Chambre vivante, répondre à cette question aurait pu créer un vif émoi. Mais dans leur état…


  — Ma foi, cela a toujours été le souhait de Foguro, expliqua Anton. Nous avons eu l’opportunité de lui parler et de créer un lien de confiance avec lui juste après sa libération de sa prison de pierre. Il trouvait une telle proposition raisonnable à ce moment-là. Il a bien conscience que l’équilibre des forces n’est plus le même qu’à l’époque où Merlin l’a enseveli dans le bassin de la Tamise. Il est le seul dragon, à notre connaissance, à parcourir le monde et reste, je pense, une créature civilisée. Nous avions fait part de son souhait à la Chambre, mais…


  Anton hésita. Taper franchement sur les lords n’était pas de l’ordre des choses qu’il faisait avec confort. Aussi, Anna décida de voler à son secours.


  — Ma foi, cette assemblée très masculine semblait surtout vouloir montrer sa force en détruisant la créature qui leur avait fait offense, même si la plus puissante sorcière de notre histoire elle-même n’a pu l’occire. Ils n’avaient que faire de nos arguments ou de la volonté réelle de Foguro de trouver un terrain d’entente.


  Anton jeta un regard mi-outré mi-admiratif à Anna. Elle avait mis en mots ce que tout le monde pensait depuis leur entretien avec la Chambre. Jamais l’Anglais n’aurait osé une telle honnêteté. Gauthier lui-même n’aurait pas été aussi brutal. Mais Anna était Italienne et cela ne la dérangeait pas, pour une fois, de répondre aux clichés sur sa nation. La reine mettrait sa sortie sur ses origines plutôt qu’un manque de manière et tout serait pour le mieux.


  — Je ne comprends pas, ils ont pourtant annoncé dans le journal et à mon secrétaire qu’ils souhaitaient tendre une main vers cette créature et essayer de voir si elle était prête à discuter.


  — Un piège, souffla Anton. Les lords avaient fait camoufler une grande quantité de poudre à canon dans une effigie de Merlin en bois. Au cours des présentations, ils ont suggéré à Foguro de la brûler pour se défouler sur l’image de son bourreau, à défaut de pouvoir l’atteindre en personne. La statue a explosé et détruit une partie de la place. Je suppose qu’ils espéraient tuer le dragon…


  — Alors que c’est à peine si son museau a été éraflé, ajouta Anna. Je l’ai vu d’assez près pour constater son très bon état.


  La reine se mit à faire les cent pas, dans une tentative évidente de contenir son énervement.


  — Donc ma Chambre a tendu un piège à une créature des plus dangereuses sans même m’en référer?


  — Je le crains, Votre Majesté, confirma Anton.


  Gauthier et Maggie restaient cois, l’un de respect, l’autre d’admiration. Mais tous fixaient la monarque, anxieux de sa réaction. Était-il bien raisonnable d’être trop honnête avec elle et de susciter sa colère? Ne risquait-elle pas de prendre une mauvaise décision dans un tel état d’esprit?


  — Présentement, la cheffe des sorcières de Londres lutte contre Foguro et l’équilibre de leurs forces est tel qu’aucun n’arrive à prendre le dessus sur l’autre. Pour l’instant, il ne détruit plus rien, mais qui sait combien de temps Liana tiendra?


  — Une sorcière?


  L’étonnement était réel.


  — La plus puissante de la ville, confirma Anton. Sans vous manquer de respect, pour les indigents de Londres, elle est autant leur reine que vous. Si nous avons mis tant de temps à venir ici, c’est parce que nous avons essayé de lui demander son aide pour contenir le dragon. Sauf que la situation n’a pas exactement tourné comme nous le souhaitions.


  — Mais Foguro veut bien négocier, ajouta Anna avant que la reine ne tire de mauvaises conclusions. Il ne mettra pas fin à son combat avec la sorcière par fierté, mais il sait que nous sommes venus à votre rencontre.


  — Sous conditions, compléta Anton.


  La reine plongea son regard dans celui du démystificateur.


  — Lesquelles?


  — Il souhaite que vous veniez à lui.


  — Ce n’est pas vraiment mon habitude d’aller aux gens, souffla-t-elle.


  — Vous n’avez que rarement affaire à des dragons, argua Gauthier. Entre les lords et la sorcière, le dragon a de quoi être en colère. Si vous vous présentez à lui dans toute votre vulnérabilité, il saura qu’il peut vous faire confiance.


  La reine soupira et se laissa tomber dans un fauteuil. Anton et Maggie écarquillèrent les yeux de surprise et Anna conclut qu’il n’était pas très protocolaire de la part de la monarque de s’asseoir devant des visiteurs. Probablement pas de cette façon aussi nonchalante en tout cas.


  — Je suis pieds et poings liés, souffla-t-elle. Si je refuse, je suppose que cette créature mettra ma ville et peut-être mon pays à feu et à sang.


  — C’est de l’ordre du possible, accorda Anton.


  — Voire du probable, renchérit Gauthier.


  — Je risque de perdre mon autorité si je plie aussi facilement.


  — Pas forcément, protesta le Français. Cela reste une négociation. Il voudra des concessions de votre part, pour sûr. Plus que si les lords avaient eu l’intelligence de ne pas le vexer. Mais je pense qu’il a conscience qu’en l’échange de ses demandes, il devra fournir des garanties, lui aussi. Je suis certain que Sa Majesté saura tirer son épingle du jeu et en ressortir grandie.


  La reine se redressa dans son fauteuil, bomba le torse.


  — Je me soucie plus de mon peuple que de mon image, à vrai dire, rétorqua-t-elle, acide. Mais vous avez raison, je dois pouvoir obtenir des choses utiles. Un dragon ami de la nation serait un atout non négligeable.


  — D’autant que Foguro aura une demande de taille à laquelle il tient beaucoup, argua Anton.


  La reine leva un sourcil et encouragea le démystificateur anglais à développer d’un geste de la main.


  — Comme nous l’avons dit, il est le seul dragon, à notre connaissance en tout cas. Mais Merlin était une sorcière puissante. Qui sait combien d’autres de ses congénères elle a ainsi ensevelis? Une promesse convaincante serait de s’engager à rechercher et libérer les autres dragons. Pourquoi pas en créant une coopération internationale? Je pense que l’espèce humaine a beaucoup à gagner à s’adjoindre l’amitié des dragons. En tout cas, bien plus qu’à les avoir comme ennemis.


  — Ne serait-il pas dangereux de libérer d’autres de ces créatures? protesta la reine. Voyez les dégâts qu’un seul d’entre eux provoque. Que deviendrait notre civilisation s’il y en avait plusieurs? En prime, que nous resterait-il à offrir, une fois leur espèce reconstituée?


  — C’est possible, confirma Gauthier en se grattant le menton. Et c’est assurément à considérer. Mais Sa Majesté doit songer que ses voisins seront jaloux. Que va penser la France quand elle découvrira que l’Angleterre s’est dotée de son propre dragon? Or, quiconque connaît un peu la mythologie sait que Merlin affectionnait la petite Bretagne autant que la grande. Il serait logique de penser que d’autres sont enterrés là-bas. Croyez-vous que le risque de reconstituer l’espèce penchera beaucoup dans la balance des Français qui voudront le même jouet? Personnellement, j’en doute. L’aristocratie de mon pays se soucie bien plus des apparences que des conséquences de ses actes, c’est certain.


  La reine soupira, se releva.


  — Combien de temps ai-je pour considérer cela?


  Les démystificateurs échangèrent des regards gênés.


  — Aucun, souffla Maggie d’une toute petite voix.


  La reine se redressa, la tête haute, le port altier. Elle inspira profondément, maintint l’air quelques instants, puis expira. Elle regarda les démystificateurs un à un, les jaugeant du haut de sa couronne. Pouvait-elle leur faire confiance? Anna se demanda si elle se fierait à elle-même, ainsi crottée et après l’enchaînement des événements tels qu’ils avaient eu lieu. La reine avait été trahie par sa propre Chambre et l’action du quatuor de démystificateurs pouvait prêter à soupçons.


  Puis la monarque bougea imperceptiblement, le visage décidé. Elle attrapa la cloche posée sur une table qu’elle fit sonner. Quelques instants plus tard, son secrétaire pénétra dans le petit bureau.


  — Faites venir une voiture, je me rends à la Tour de Londres.


  — Mais…


  — Quoi?


  — Majesté, c’est dangereux, contra mollement son secrétaire.


  À la mine qu’il faisait, il savait pertinemment que protester était inutile. Ce qui ne l’empêchait pas de le faire.


  — Mes sujets sont plus importants que ma sécurité personnelle. À quoi bon régner sur un pays en ruine? Alors, faites venir cette voiture.


  Gauthier toussota. La reine se tourna vers lui, visiblement outrée de ce bruit qu’elle n’avait pas demandé.


  — Je suis bien navré, Votre Majesté, de vous imposer une dernière contrainte, mais Foguro a été clair sur ce point. Il nous a demandé de vous amener à lui et, donc, d’être présents à cette négociation.


  La monarque les étudia quelques instants. Tentaient-ils, par un menu mensonge, d’être présents à la négociation la plus importante de l’histoire par simple curiosité?


  — Je peux comprendre l’attente du dragon. Vous l’aviez prévenu de la traîtrise possible de la Chambre, après tout. Vous êtes les seuls humains de cette ville à avoir prouvé votre fiabilité. Soit.


  Chapitre XXIII


  


  


  Le trajet fut surnaturel. Ils se tassèrent tous dans une seule calèche, la Reine ne souhaitant pas prendre le risque d’être séparés. Devant et derrière eux, plusieurs soldats s’assemblèrent pour libérer le chemin à la monarque.


  Arrivé aux abords de la place, leur véhicule stoppa. Anna se pencha par la fenêtre. La rue était totalement barrée par une troupe d’hommes en uniforme et, plus loin, trois chariots dont les pompiers utilisaient avec énergie la pompe à vapeur. Pourtant, aucune fumée ne s’élevait dans le ciel. Que visaient-ils?


  — Je crains le pire, souffla-t-elle à l’attention de Gauthier en reprenant place dans la calèche.


  Maggie ouvrit la porte.


  — De toute évidence, nous n’irons pas plus loin ainsi.


  — Maggie!


  Mais rien à faire, la jeune fille filait déjà entre les soldats de la reine, qui semblaient incertains de la marche à suivre, et les pompiers. Anna hésita, se souvint qu’elle avait le bras en écharpe. Était-ce bien raisonnable? Avaient-ils fait quoi que ce soit de cet ordre depuis le moment où ils avaient plongé dans cette grotte? On n’a pas besoin de ses bras pour courir, de toute façon.


  — J’y vais aussi.


  Elle bondit hors de la calèche sans se préoccuper de ce que ses partenaires faisaient, ou de la reine pour ce que cela valait. Elle finirait bien par se frayer un chemin par son autorité royale. Mais si le duel tournait mal avant cela, il n’y aurait plus matière à négocier…


  Devant elle, les pompiers ne les remarquaient pas, tous tournés vers la place. Anna se faufila entre les hommes, trop occupés par leur objectif pour tenter de l’empêcher d’avancer. Elle déboula sur la place juste à côté de Maggie qui s’était figée là.


  Dans le ciel, le dragon et la sorcière se faisaient face, environnés de flammes, d’éclairs et d’une épaisse fumée. Cette dernière était causée par les pompiers qui s’efforçaient d’éteindre les incendies allumés par le duo dans les décombres des bâtiments autour de la place.


  — Foguro!


  Maggie courait en avant. Le dragon détourna légèrement le regard vers la jeune fille au sol et Liana en profita pour le toucher d’un éclair en plein sur l’œil gauche. Foguro hurla de douleur, se couvrant la gueule de la patte, et répliqua d’un coup de queue qui fit voler la sorcière jusque sur le groupe de pompiers derrière Anna.


  Maggie avait-elle rompu l’équilibre du combat par son intervention?


  L’Italienne n’eut pas le temps de rebrousser chemin pour aller raisonner la sorcière qu’elle s’élevait déjà dans le ciel en jurant.


  — Tu ne t’en sortiras pas, dragon! J’ai pris l’avantage.


  — Oh misère, souffla Anton.


  Cette dernière sursauta en découvrant l’Anglais à son côté.


  — Où est passé Gauthier?


  — Resté avec la reine. Les soldats sont en train de dégager la voie pour qu’elle passe mais ça va prendre encore un peu de temps.


  — Je ne crois pas qu’on en ait, souffla Anna.


  Avant même d’y avoir réfléchi, elle se tourna vers l’ouest de la place et fonça à l’intérieur du bâtiment qui avait servi plus tôt à Maggie. Elle entendit bien derrière elle Anton l’appeler, mais elle n’en avait cure.


  Elle monta les marches de l’étroit escalier en bois deux à deux le long des quatre étages et déboula devant l’unique porte du palier à la peinture verte écaillée. Elle reprit son souffle quelques instants puis s’engouffra dans la minuscule chambre de bonne où la lucarne était restée ouverte. Sans hésiter, Anna grimpa sur la chaise posée sous la fenêtre et enjamba le rebord. Puis elle se souvint de son poignet.


  — Zut.


  Dans un mouvement d’humeur, elle libéra son bras et jeta l’écharpe qui plana jusqu’au sol quatre étages plus bas, plongeant Anna dans une bouffée de vertige. Pas le meilleur moment pour s’en découvrir affligée. Puis elle inspira et, en prenant soin de ne pas s’appuyer sur son poignet blessé, se hissa sur le toit.


  Quand elle posa le pied sur les tuiles, Anna comprit comment Maggie avait pu glisser plus tôt. Elles étaient couvertes d’une épaisse couche de poussière et de neige fondue mêlées sur laquelle l’Italienne dérapa. Fort heureusement, elle n’avait pas mis ses bottines ce matin-là. Cette tenue, décidément. Puis l’Italienne redressa la tête vers son objectif. Au bout du toit, la queue du dragon balayait le long des tuiles alors qu’il tenait la sorcière en respect. Son œil saignait mais il semblait y voir, elle n’avait dû toucher que la paupière. Ce qui devait tout de même faire un mal de chien.


  En contrebas, Anna remarqua la calèche royale qui s’était enfin avancée sur la place. La reine en descendait avec prudence, escortée par Gauthier. Plus près du bâtiment, Anton et Maggie lui jetaient des regards préoccupés.


  Anna se tourna résolument vers son objectif. Elle devait interrompre le duel pour être entendue. Il n’y avait pas trente-six mille moyens d’y arriver. Un pas après l’autre, elle parcourut le toit jusqu’à approcher du dragon. Sa queue était là, à quelques mètres.


  — Foguro! Soyez raisonnable, la reine est venue vous parler!


  La queue balaya l’air et le dragon cracha une gerbe de feu sur la sorcière en face de lui.


  Anna sautilla en faisant de grands signes de bras à Liana.


  — Vous pouvez arrêter de vous battre, hurla-t-elle à la sorcière. La reine veut négocier, mais vous devez lui laisser le champ libre.


  L’avait-elle vue et l’ignorait-elle? Allez savoir. Anna inspira profondément. Ne lui restait que l’option qu’elle repoussait depuis qu’elle avait posé le pied sur ce toit traître.


  — Tu peux le faire, s’encouragea-t-elle.


  Elle recula de trois pas puis courut et sauta.


  Son bond lui parut durer des heures. Elle vit distinctement le sol en dessous d’elle, prêt à réceptionner sa chute. Était-ce bien plus haut que lorsqu’ils avaient lâché le dragon en sortant de la caverne? Le risque n’était pas si grand… Pourtant, elle préférait ne pas l’expérimenter.


  Par chance, la queue du dragon passa sous elle juste au moment où elle commença à descendre. Les bras tendus devant elle, l’Italienne s’y agrippa rageusement en hurlant de toutes ces forces:


  — Foguro!


  Cri d’appel autant que de douleur. L’intérieur de la cuisse droite d’Anna avait été entaillé par la crête du dragon en s’accrochant à lui et la zone lui cuisait.


  Anna hurla à nouveau le nom du dragon, en vain. Ce dernier continuait à se battre. Au loin, Anna entendait les cris de ses comparses mais pas ce qu’ils disaient.


  L’Italienne serra les dents, banda les muscles, et entreprit de grimper sur le dos du dragon en se servant de ses épines dorsales comme d’une échelle, ignorant la brûlure qui irradiait dans sa cuisse et son poignet qui vrillait de douleur à chaque fois qu’elle attrapait l’écaille suivante. À chaque niveau, elle tapait du poing gauche et du pied en criant le nom du dragon. Sans succès.


  Alors qu’elle était au milieu du dos, elle avisa une zone rose sur sa droite. Était-ce une plaie? Anna se pencha, mais c’était trop loin, alors elle lâcha le bras gauche pour s’en approcher. Du bout du doigt, elle put toucher la zone: doux, tendre. De la chair et pas une écaille.


  — Bingo.


  De toutes ses forces, Anna donna un coup de poing sur la zone, avec un cri quand la douleur éclata dans son poignet foulé, écho à la plainte grave émise par Foguro. Il tourna la tête, cherchant qui l’agressait ainsi dans son dos, mais il avait beau tordre son cou, l’Italienne lui restait invisible.


  — C’est moi, Anna. Votre amie! Nous avons ramené la reine, elle souhaite négocier. Mais il faut arrêter de vous battre.


  Dites ça à la sorcière! fulmina-t-il dans son esprit, explosant toute once de pensée sur son passage.


  À l’instant où il émit sa complainte, un éclair de lumière rayonna autour d’eux et le dragon hurla de douleur. Cette fois-ci, elle avait dû salement l’amocher, car il se laissa tomber au sol qu’il heurta dans un choc sourd, faisant vibrer tout son corps. Anna en sentit les secousses jusque dans ses os. Par miracle, cela dit, il était tombé sur le ventre et n’avait pas écrasé l’Italienne sous son poids. Ou peut-être était-ce délibéré de sa part?


  Liana s’approcha d’eux, un sourire conquérant sur les lèvres. La sueur coulait le long de ses tempes, sa coiffure toujours si bien arrangée n’était qu’un lointain souvenir, ses cheveux emmêlés et couverts de poussière, et sa robe était déchirée en de nombreux endroits. Pourtant elle parlait comme si elle avait à peine levé le petit doigt pour vaincre son adversaire. Et agi seule. Alors que si Maggie puis Anna n’avaient pas déconcentré Foguro, elle n’aurait jamais eu la moindre chance.


  — Il semblerait que les dragons ne soient pas si invincibles, après tout.


  Elle approcha ses mains l’une de l’autre et fit naître une boule de lumière. Allait-elle leur lancer ça? N’avait-elle pas vu Anna sur son dos?


  — Liana!


  Anton se jeta sur la sorcière, enroulant ses bras autour d’elle pour la pousser au sol. La boule explosa entre eux, l’Anglais se figeant dans une expression de douleur.


  — Anton!


  Sans hésiter, Anna se laissa tomber à terre et boita à la rencontre du démystificateur qui avait roulé sur le dos. Sur son ventre, la boule de lumière avait brûlé ses vêtements et marqué sa peau d’une plaie écarlate.


  — C’est de votre faute! lança une Maggie accusatrice en déboulant sur la sorcière. Nous avons ramené la reine mais non, tout ce qui vous intéresse est de prouver votre puissance. J’avais du respect pour vous, mais je me trompais honteusement. Vous pouvez garder votre éducation magique, elle ne m’intéresse plus!


  Liana se redressa, incertaine. Toute la lumière avait disparu autour d’elle. Ne restait qu’une poupée aux lèvres trop rouges et penaude.


  — Me gorger de magie ne me réussit pas, souffla-t-elle.


  Un gémissement attira leur attention dans la direction du dragon. Il s’était relevé mais son visage exprimait la douleur.


  — Vous êtes blessé? lui demanda Maggie, pleine de sollicitude. Je suis désolée de vous avoir déconcentré.


  La jeune fille s’approcha du dragon et posa délicatement une main sur son flanc, geste de soutien universel, du moins Anna l’espérait.


  — Moi aussi, ajouta l’Italienne. C’était…


  Pour me dire que la reine était arrivée. J’ai cru comprendre. J’ai mal, mais je m’en remettrai. Je suis un dragon, pas un frêle humain. Vous, vous saignez, par contre, ajouta-t-il avec un coup de museau sur la cuisse de l’Italienne.


  Anna haussa les épaules. Elle s’en remettrait aussi, frêle humaine ou pas.


  La reine choisit ce moment pour rejoindre leur groupe, escortée par Gauthier et deux soldats à l’air revêche. La tête haute, les mains l’une contre l’autre, elle s’approcha du dragon sans hésitation.


  — Je suis venue négocier, annonça-t-elle. Ces personnes m’ont informée que c’était votre souhait.


  Elle engloba les démystificateurs d’un geste de la main.


  Vous dirigez ce pays?


  — Personne n’a plus de pouvoir ou de responsabilité que moi.


  Dans ce cas, les lords agissaient sur votre ordre.


  La voix de Foguro était pleine de méfiance et de mépris.


  — Absolument pas! Ces rustres ont décidé d’agir sans même m’en informer. On m’avait promis qu’il s’agissait d’une première rencontre pour ouvrir le dialogue.


  La reine serrait la mâchoire, visiblement agacée. Ils n’avaient même pas commencé à négocier qu’on la poussait à dire des choses qu’elle ne souhaitait pas. Admettre la trahison des lords ne devait pas lui faire plaisir.


  Sans vous?


  Foguro était incertain, mais on pouvait comprendre sa méfiance.


  — Oui, sans moi. Ce premier contact paraissait risqué, il n’était pas prudent de venir. Mais il était prévu, une fois le dialogue ouvert, que je me présente à vous pour négocier en vertu de mon statut de chef de l’État. Du moins c’est ce que ces rustres m’avaient promis. Ils m’ont autant menti qu’à vous, dragon. Même si je dois admettre qu’ils n’ont pas essayé de me faire exploser, moi. J’admire votre résistance, d’ailleurs.


  Je suis solide.


  Au ton de Foguro, Anna l’imaginait fort bien rougir de fierté. La reine avait touché juste, avec son compliment. La monarque inspira profondément.


  — Je pense que les demandes de ma nation se résumeront à un simple mot: sécurité. Les Anglais ne peuvent vivre sereinement sous le règne d’un dragon colérique qui détruirait des quartiers entiers à la moindre offense. Ou à l’estomac sans fond qui se servirait à loisir.


  Peut-être qu’il faudrait commencer par enseigner au bon peuple de Grande-Bretagne à ne pas me provoquer.


  La voix mentale de Foguro s’était accompagnée d’un grondement menaçant. La reine inclina légèrement la tête.


  — De toute évidence. Je ne peux pas non plus vous en vouloir de répondre à une provocation réelle et aussi intense que, par exemple, la tentative des lords. Cela dit, vous avez occis de nombreux innocents en vous vengeant…


  Elle se tourna vers les bâtiments effondrés desquels les pompiers avaient enfin pu s’approcher et où les recherches de survivants commençaient.


  Ma colère m’a emporté. Je saurai faire amende honorable si vous m’offrez des termes raisonnables.


  Le regard écarlate de Foguro transperçait la reine de toute sa force, comme si le dragon essayait de percevoir la moindre félonie.


  Puis-je lui faire confiance?


  Anna sursauta. Personne autour d’elle ne semblait avoir entendu cette question au ton pressant, au vu de l’attente immobile des gens l’entourant. Anna inclina lentement la tête, signe le plus discret possible de son assentiment. Qu’en savait-elle vraiment, au fond? Mais la monarque lui avait semblé honnête.


  Bien, je suis prêt à négocier.


  Chapitre XXIV


  


  


  Un groupe de soldats s’approcha d’eux, l’air d’être prêts à en découdre. La reine les arrêta d’un signe de la main.


  — Aidez les pompiers et occupez-vous des blessés, je ne crains rien. Pouvons-nous nous écarter un peu pour converser tranquillement? ajouta-t-elle à l’intention de Foguro.


  Ce dernier regarda autour de lui, l’air un peu étonné. N’avait-il donc aucune conscience des dégâts provoqués?


  Les lieux ne sont plus vraiment adaptés à une discussion civilisée, j’en ai bien peur.


  La reine l’imita dans l’observation de la scène. Un pompier s’approcha d’Anna, qu’elle repoussa du bras. Elle voulait assister à ce qui se produisait, il serait bien temps de se faire soigner plus tard.


  — Je peux vous proposer d’échanger dans les jardins de Buckingham Palace. Sauriez-vous partager assez de votre chaleur pour que je puisse être confortablement assise face à vous?


  Foguro fixa la reine, pencha la tête à gauche, à droite.


  Je l’aime bien, souffla-t-il à l’attention d’Anna.


  L’Italienne acquiesça et murmura:


  — Moi aussi.


  L’inviter dans sa demeure et lui proposer un lieu qui soit confortable pour lui en dépit des ajustements que cela représentait pour elle, c’était parfait. Elle abordait la négociation sous de bons auspices. Anna eut à ce moment-là l’intuition que tout se passerait bien.


  J’accepte. Je peux vous y transporter dans l’instant, si vous le souhaitez. Inutile de nous attarder ici, tant que vous me promettez que ces quatre-là seront soignés et récompensés.


  La reine posa un regard appréciateur sur les démystificateurs.


  — Ils le seront.


  — Majesté, vous ne pensez tout de même pas accepter? protesta Gauthier, visiblement choqué par la proposition du dragon.


  Avant d’avoir rencontré la reine, Anna aurait été perplexe aussi, mais cette femme lui semblait bien assez pragmatique pour accepter.


  — Pourquoi pas? Ce sera la première pierre d’une longue et fructueuse relation. Un geste de confiance de ma part dans la raison du dragon. Allons-y, ajouta-t-elle à l’intention de Foguro.


  Ce dernier tendit ses deux pattes avant devant lui, paumes vers le ciel et doigts recroquevillés. Cela ressemblait presque à un canapé, mais en écailles de reptile. La reine s’y installa en s’accrochant fermement aux doigts du dragon. Ce dernier, les pattes avant en coupe, prit son envol le plus délicatement du monde. C’est à peine s’il souleva un peu de poussière en quittant la place. Bien vite, il disparut dans le ciel en direction du château.


  Anna soupira puis, soudain, toute l’adrénaline qui la portait jusque-là décida de la quitter. Elle se sentit très faible et sa tête se mit à tourner. Elle regarda autour d’elle, en quête d’un endroit où s’asseoir, mais nul siège ne se trouvait sur la place dévastée.


  Faute de mieux, et avant de le rejoindre de force, Anna décida donc de se laisser choir au sol. Au moins, elle concluait cette folle journée en se félicitant pour la énième fois de sa tenue masculine. Il n’aurait probablement pas été très acceptable de se laisser ainsi tomber par terre, les jambes écartées devant elle, si elle avait porté une robe, aussi couverts ses membres eussent étés.


  Anna se décida enfin à regarder sa jambe droite. Le pantalon était noir de sang et déchiré sur tout l’intérieur de la cuisse. Délicatement, elle écarta les bords du tissu mais elle ne vit rien, trop de sang et de poussière couvraient la plaie pour se faire la moindre idée. Elle appuya du bout du doigt. En effet, c’était douloureux.


  — Madame, vous avez besoin d’assistance?


  Anna releva la tête. Un pompier, la mine sévère, une moustache coiffée sous le nez et le casque sous le coude la couvait d’un air inquiet. Il était haut, si haut. Soudain, elle se sentit basculer en arrière. Mais une main posée dans son dos l’empêcha de chuter. L’Italienne se tourna vers son sauveur.


  — Gauthier, souffla-t-elle. Que je suis heureuse de vous voir.


  Ce dernier secoua la tête.


  — Faites venir un médecin, ordonna-t-il. Mon amie est gravement blessée et elle a de toute évidence perdu beaucoup de sang.


  Ce furent les derniers mots qu’Anna entendit avant de plonger vers l’inconscience, la tête posée sur l’épaule de son partenaire.


  


  Anna revint à elle dans un lit à baldaquin, au cœur d’une chambre d’hôtel particulier. Cela ne dura pas longtemps, juste assez pour noter la présence d’un Gauthier inquiet à son chevet avant que deux infirmières ne le chassent hors de la pièce.


  — Nous allons devoir ôter vos vêtements, madame.


  Anna opina vaguement du chef et plongea à nouveau dans les limbes.


  


  — Elle s’est montrée si imprudente.


  — Mais aussi courageuse. Le duel n’aurait jamais pris fin sans son intervention.


  — Vous auriez pu y aller, vous, au lieu de la regarder grimper avec son poignet foulé.


  — Ce n’est pas ça qui a causé sa blessure à la cuisse ou la chute du dragon.


  Ne pouvaient-ils donc cesser de se chamailler? Malgré tout ce qui s’était produit, ils arrivaient encore à se disputer. À croire qu’ils n’arriveraient jamais à s’entendre.


  Anna se retourna dans son lit pour se cacher sous les couvertures et isoler le son de leur dispute. Elle avait envie de dormir.


  — Elle se réveille!


  La voix enthousiaste de Maggie lui parvint alors que les mains fraîches de la jeune fille se posaient sur son bras. Avec un soupir, Anna ouvrit les yeux. Fini de dormir.


  Elle tenta de se redresser mais une écharpe maintenait son bras dans une étreinte solide.


  — Je vais vous aider, offrit Anton en s’approchant diligemment d’elle.


  Assisté de sa nièce, ils lui calèrent quelques coussins dans le dos et Anna put s’installer en position assise.


  — Vous allez bien? demanda-t-elle à l’Anglais, se souvenant que ce dernier avait aussi eu à souffrir de son intervention dans le combat entre la sorcière et le dragon.


  Anton se passa distraitement la main sur le ventre.


  — Ce n’était pas aussi moche que ça en avait l’air. Un bel hématome combiné à une brûlure seulement superficielle grâce à Liana. Elle a absorbé le plus gros de l’énergie pour me protéger. Heureusement, d’ailleurs, elle est bien mieux équipée que moi pour faire face.


  — Cela dit, sans elle vous n’auriez pas été blessée tout court, ronchonna Gauthier, resté assis dans le fauteuil au bord du lit.


  Anna roula des yeux. Puis décida d’ignorer la mauvaise humeur de son partenaire, elle n’avait de toute façon pas l’énergie de lui faire entendre raison.


  — Je suis contente que vous alliez bien, adressa-t-elle à Anton.


  L’Italienne se racla la gorge et Maggie lui tendit un verre d’eau avant qu’elle ait eu le temps de réclamer quoi que ce soit. S’il s’agissait de Gauthier, elle s’inquiéterait d’une telle sollicitude et se demanderait si on ne s’apprêtait pas à lui annoncer une amputation. Cela dit, elle sentait sa cheville droite qui la démangeait et sa cuisse s’engourdir, enserrée par le pansement rêche. Elle glissa une main sous le drap pour frotter sa jambe mais cela n’apaisa guère la sensation.


  — Ils ont eu beaucoup de suture à faire? interrogea-t-elle.


  — Vingt-six points! Toute la longueur de la cuisse, Anna.


  Gauthier semblait très énervé. Ainsi donc sa mauvaise humeur lui était destinée. Se serait-il découvert un attachement pour elle dans l’inquiétude de la voir blessée?


  — Je pense que vous allez récolter une belle cicatrice, compléta Anton, plus calmement. Cela dit, je dois avouer que c’était un très joli saut.


  — Glorieux, ajouta Maggie avec un grand sourire.


  Anna secoua la tête. Elle ne pensait pas un jour qu’on vanterait une action audacieuse de sa part. Ce qui lui rappela tout le reste.


  — Comment avancent les négociations?


  Anton haussa les épaules.


  — Comme toujours pour ce genre de choses. Ils parlent, ils s’agacent, le dragon part faire un tour, puis il finit par revenir. Je les soupçonne de devenir amis dans le processus. En tout cas, nous ne sommes pas invités à y assister, tout juste avons-nous droit à des comptes-rendus de la reine.


  — Notre présence n’est plus guère nécessaire, fit remarquer Gauthier. D’ailleurs, dès que les médecins déclareront Anna apte à quitter les lieux, nous rentrerons en France. En attendant, je pense que vous avez besoin de repos, ma chère. Soyez rassurée, l’Angleterre se porte bien.


  Gauthier se leva et rejoignit la porte de sa chambre, faisant signe aux trois autres de l’accompagner. Enfin, l’Italienne se retrouva seule. Elle pensait ne pas avoir sommeil mais, à l’instant où elle se renfonça dans son lit, Morphée l’appela à elle.


  


  Les jours qui suivirent parurent très longs à Anna. Du fait de la taille et la profondeur de la plaie, qui avait semble-t-il creusé jusqu’au muscle, les médecins refusaient de la laisser rentrer en France tant que la peau, au moins, ne serait pas cicatrisée. La jeune femme était condamnée à rester au lit et n’avait pour se distraire que de maigres promenades dans les couloirs de la maison d’Anton. Maggie lui rendait souvent visite avec le journal. Elle était assez gentille pour lui en faire la lecture et la tenir au courant des évolutions du quotidien des deux hommes.


  Anton et Gauthier venaient bien moins la voir, appelés régulièrement par la reine pour consultation entre deux séances de négociation avec Foguro. Une frustration intense habitait Anna, mise à l’écart de ces rencontres du fait de son état. Encore une fois, les hommes se retrouvaient aux commandes.


  Nombreuses étaient les spéculations, dans le Times, sur le contenu des échanges entre la reine et le dragon. Qui sortirait gagnant de ces négociations? Qui arriverait à tirer le plus de l’autre? Une cohabitation sereine était-elle même possible? En toute logique, le bon peuple de Grande-Bretagne s’inquiétait.


  Au bout de deux semaines de démangeaisons, les médecins retirèrent enfin les points de suture de la plaie d’Anna qui n’avait plus besoin de pansement. Effectivement, la ligne tracée par la cicatrice était de taille respectable. Mais, étrangement, quand l’Italienne la regardait, elle ne ressentait que de la fierté. Il s’agissait de la preuve qu’elle avait cavalé dans Londres pour la sauver de la destruction à cause d’un dragon. Elle disait quelque chose de son courage en cet instant, un élément plutôt positif de sa vie.


  Le lendemain, toutes les maisonnées de la ville et probablement du pays reçurent une lettre signée de la main de la reine. Elle annonçait la fin des négociations entre leur monarque et Foguro. Et les termes, du moins ceux qui pouvaient être communiqués à la population.


  Il serait garanti au dragon un endroit sûr où dormir paisiblement. Tout citoyen qui viendrait enfreindre cette tranquillité serait poursuivi par la justice du pays, la créature ayant promis de ne pas tuer le malotru mais plutôt de le déposer auprès du poste de police le plus proche. La créature aurait également accès de façon illimitée aux parcs de Buckingham afin de rendre visite à la reine comme bon lui semblerait. Enfin, plusieurs élevages de bétail seraient promus au rang de fournisseurs officiels et rémunérés par la couronne afin de s’assurer que la créature n’ait jamais faim.


  En échange de ces efforts consentis, le dragon apporterait sa protection au pays contre ses ennemis humains. Il promettait, surtout, de ne plus mettre en péril la moindre vie anglaise et de faire confiance à la justice humaine pour prendre soin de ceux qui viendraient lui chercher querelle.


  Ce que la lettre ne disait pas mais que ses collègues démystificateurs avaient prestement rapporté à Anna était la promesse, de la part de la reine, de diligenter des équipes de recherche afin de trouver d'autres dragons ensevelis. Gauthier ayant cédé, à contrecœur, de fournir ses contacts auprès de l’aristocratie française, mais aussi de se servir de son réseau amical, familial et professionnel dans le but d’obtenir pareilles introductions dans toute l’Europe. Bien sûr, Foguro avait promis sa présence à chaque libération pour garantir le calme de leur déroulé et l’adhésion des dragons ainsi réveillés à des termes similaires à ceux négociés avec l’Angleterre.


  


  Ce chapitre bouclé, il fut temps pour Anna et Gauthier d’envisager leur départ du pays. Avant cela, les quatre démystificateurs furent invités au palais royal où des médailles de courage leur furent remises en remerciement des services rendus. À peine la partie officielle de la cérémonie fut-elle terminée qu’ils furent menés par la reine elle-même dans les jardins où Foguro les attendait.


  J’espérais bien vous revoir avant que vous ne quittiez le pays, les accueillit la créature.


  Il était roulé en boule entre les arbres couverts de neige. À sa proximité, il faisait plutôt tiède, ce qui dessinait un cercle d’herbe nue autour de lui, et Anna avait presque du mal à supporter son manteau.


  Elle s’approcha de lui d’un pas décidé, bien qu’un peu boiteux, les douleurs musculaires liées à la cicatrisation n’étant pas encore tout à fait disparues. Elle vint à la rencontre de Foguro, regard dans le regard, et posa en douceur la main sur le museau tendu vers elle. Anna avait gagné ce droit.


  Je suis désolé pour votre blessure.


  Ces excuses n’étaient destinées qu’à elle. D’ailleurs, Anna ne se retourna même pas pour vérifier si les autres les avaient entendues. Elle savait que derrière, tous gardaient une distance respectueuse afin de lui permettre un peu d’intimité. À quel moment lui avait-on reconnu une relation particulière à la créature? Probablement quand elle avait décidé de lui sauter dessus pour mettre fin au chaos.


  — Ce n’est pas grave, vous n’êtes pas responsable de votre cuirasse ni de la folie qui m’a poussée à sauter sur votre dos.


  Je suis content que vous l’ayez eue. Je ne sais pas si j’aurais eu l’énergie d’entrer en guerre avec les humains maintenant qu’ils sont si nombreux. Mais cela reste entre nous, bien sûr.


  Anna opina du chef. Elle ne trahirait pas les secrets du dragon et il le savait. Elle soupira. Quelle tristesse de devoir rentrer quand tant de choses allaient changer ici.


  Le monde s’ouvre à vous, humaine. Il suffit d’aller à sa rencontre.


  Il parlait du surnaturel, bien sûr. Allez savoir ce qu’Anton et Gauthier avaient pu dire à portée de ses oreilles lors de leurs échanges avec la reine? Mais il avait raison. Quelque part en chemin, Anna avait cessé d’espérer l’existence de surnaturel, Gauthier l’ayant convaincue qu’il n’existait pas. Maintenant, elle avait retrouvé son rêve de petite fille et elle avait tout un univers à explorer.


  — Prenez soin de vous, souffla-t-elle à la créature avant de s’en détacher.


  Il ne lui intima pas la même chose. Sa blessure à la cuisse n’était probablement que la première d’une collection qu’elle espérait longue.
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